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INTRODUCTION 

Depuis ces dernières années, gi-àce au développement consi¬ 
dérable de la biologie, et particulièrement de la cytologie, Tliis- 
tologie a pris une place de plus en plus importante dans l’étude 
des manifestations de la vie. On a reconnu (pie pour élucider 
les nombreux problèmes que nous pose la physiologie des inver¬ 
tébrés, il fallait avoir recours à elle, comme étant seule capable 
de nous donner les éléments d’explication d’une foule de phéno¬ 
mènes inhérents à la matière vivante elle-même. Ce qui nous a 
surtout engagé à entreprendre l’étude de la fonction digestive 
chez les Vers, c’est l’intérêt (pii s’attache à cette fonction chez des 
êtres, privés pour la plupart de glandes digestives propi'emeut 
dites, analogues aux glandes gastriques et aux glandes annexes 
du tube digestif des Vertébrés. 
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Eu outre, la fonction digestive présente une grande impor¬ 
tance au point de vue biologicpie en tant ipie, selon nous, elle 
peut servir de critérium absolu, dans l’état pi imitif de la sub¬ 
stance vivante, tel que nous le présentent les êtres unicellulaires, 
pour distinguer ranimai d’un végétal. Elle est exclue chez ce 
dernier par un acte d’assimilation directe, qui est la fonction 
chloro])byllienue, et qui est liée à la présence, dans la cellule 
végétale, de chloroleucites ; la cellule animale, au contraire, est 
toujours obligée de digérer, c’est-à-dire de passer par un acte 
d’assimilation indirecte. 

Xous ne pouvons insister ici sur cette diftérence fonctionnelle 
de la substance vivante, mais il est certain qu’elle est à la base de 
l’évolution si diftérente des deux règnes vivants. Le présent 
travail e.st le commencement d’une étude, que nous nous propo¬ 
sons de poursuivre, sur les modifications subies par l’appareil 
digestif chez les divers représentants de l’embranchement des 
Vers ; nous avons l’intention de faire quelques expériences en 
vue de déterminer comment ces animaux digèrent, et contribuer, 
nous l’espérons, en quelque mesure, à faire connaître l’évolution 
de la fonction digestive. 

Avant d’exposer les différents chapitres de ce travail, il nous 
tient à c(eur d’adresser ici nos très sincères remerciements à 
notie cher maitre, ]M. le professeur Emile Yuxg, pour ses 
conseils, qui ne nous ont jamais fait défaut, ainsi (pie pour sa 
bienveillance à notre égard, que nous n’avons pas cessé d’ap- 
in écier pendant le temps (pie nous avons passé dans son labora- 
toii'e. 

Qu’il nous soit permis de remercier INI. le professeur Bedot, 
diiecteur du INfusée d’Histoire Naturelle, pour l’amabilité avec 
laquelle il a mis à notre disposition la bibliothèque du INIusée ; 
jM. le docteur Otto FriiRMANX, professeur de zoologie à l’Aca¬ 
démie de Neuchâtel, pour les excellents conseils qu’il nous a 
donnés au sujet de la technique microscopique ; IM. le docteur 
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J.-L. Prévost, professeur de physiologie à la Faculté de IMéde- 
cine, (jui nous a permis de faire quehpies expériences dans sou 
laboratoire. 


IIISTOlîIQUK 

Si l’état actuel de nos coiuiaissances sur la physiologie des 
animaux inférieurs laisse encore beaucoup à désirer, il faut en 
rechercher la cause dans le grand nombre des problèmes (pie 
nous pose encore leur structure intime. 

Les progrès de la technique microscopique, réalisés dans ces 
dernières années, ont beaucoup contribué à nous la faire cou- 
naitre, néanmoins, il reste encore beaucoup à faii'e dans un 
champ aussi vaste. 

Parmi les questions qui n’ont pas reçu de réponses définitives, 
on peut citer l’histologie comparée de l’appareil digestif des 
Invertébrés et particulièi’ement des Hirudinées ; il n’existe (jue 
quelques données éparses sur la structure de l’appareil digestif 
de la Sangsue, c’est pourquoi nous avons entrepris son étude. 
Avant d’exposer nos recherches sur ce sujet, nous voulons énu¬ 
mérer les principaux travaux qui ont été publiés sur la structure 
et les fonctions de l’apjiareil dig^tif de la Sangsue. 

Il faut remonter à 1739 pour trouver les premières indica¬ 
tions anatomiques précises sur le tube digestif de la Sangsue. A 
cette époque, Morand décrit le tube digestif (estomac et intes¬ 
tin) sous forme d'un canal rectiligne, médian, s’ouvrant à droite 
et à gauche dans des poches plus larges que le tube principal. 
En 1783, DU Rondeau donne une description assez exacte du 
tube digestif ; il décrit l’anus que Pourart avait déjà entrevu. 
Thomas, en 1806, signale dans la paroi du tube digestif des 
fibres musculaires à diverses directions et espacées les unes des 
autres; elles ont aussi été reconnues par Knolz (1820). 
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En 1809, Yitet publie un travail très détaillé sur la Sangsue 
médicinale, dans lequel il décrit trois tuniques minces et trans¬ 
parentes dans la paroi stomacale. 

Dans son traité sur la Sangsue médicinale (1810), Johnsox 
compare le système digestif à'Ilirndo à celui A'Anlastomum. En 
1817, Kuntzmanx donne une assez bonne description du tube 
digestif; il distingue l’estomac, région des poches latérales où le 
sang s’accumule poui’ être digéré, et l’intestin. Entre ces deux 
portions esseiitielles du tractus, il déciât un canal étroit, qui 
naît de la dernièi'e chambre gastrique entre les grandes poches 
de la 11"“' paire, et qui, avant de déboucher dans le rectum, se 
dilate en deux renflements latéraux. 

En 1820 ' apparaît la « ^Monographie de la famille des Hiru- 
dinées » de IMoquix-Tandon, qui renferme une description du tube 
digestif de la Sangsue ainsi que quelques données sur sa struc¬ 
ture ; il désigne sous lenom de tissu hépatique la couche pigmen¬ 
taire qui entoure le canal alimentaire dans sa région moyenne 
et postérieure, et qui a été considérée par plusieui’s auteurs - 
comme remplissant les fonctions d’un foie. 

Il est à remarquer que les travaux, que nous venons de passer 
en revue, ne renferment aucune donnée histologique; les auteurs 
se sont surtout occupés de la morphologie des organes de la 
digestion. VilîEY, en 1825, signale les plis très accentués que 
forme la muqueuse dans les poches gastriques. 

En 1833, Braxdt publie une monographie sur les organes 
et les fonctions de la Sangsue médicinale, dans laquelle il décrit 
pour la première fois les (/laudes scdivaires avec leui’s canaux 
excréteurs qui aboutissent dans le pharynx. Dans ses « Leçons 
sur la physiologie et ranatomie comparée des animaux », Milxe- 
Edwards ])asse en revue l’anatomie du canal digestif desHiru- 
dinées; il constate que dans le tube digestif de la Sangsue le 

^ C’est la date de la première édition. 

^ Kuntzmann. Milne-Edwards, Carus, Brandt, Bojanüs, Blainville, etc. 
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système glandulaire est très peu développé, ce (pii expli(pie la 
lenteui' avec latpielle cet animal digère; rauteiu' pense en outre 
que la substance verte, séci'étée pai- les cellules du tissu i)éri- 
intestinal est un produit biliaire. 

Dans le tome II de ses « Parasiten des ^Nlensclien », paru en 
1863, Leuckart décrit le tube digestif au point de vue morpho¬ 
logique ; il affirme l’existence de fibres musculaires dans ses parois, 
et fait remarquer (jue les conduits excréteurs des glandes sali¬ 
vaires se terminent dans les mâchoires, entre les dents desquelles 
ils déversent au dehoi’s le pi'oduit de sécrétion de ces organes. 

Dans son « Traité d'histologie de l’homme et des animaux » 
(1866), Leydig étudie les glandes intestinales des Invertébi’és 
et reconnaît que les longs ciecums accouplés iVHœmopk etd’J//- 
rudo ont une nature glandulaire, par le fait que les cellules épi¬ 
théliales qui les tapissent renferment de gros globules. 

En 1880, Ray-Lankester publie quelques observations sur 
l'anatomie microscopique de la Sangsue; il admet, comme Leydig, 
la nature glandulaire des cellules épithéliales des poches stoma¬ 
cales, et en donne une description superficielle. C. Vogt et E. 
Yuxg, dans leur « Traité d’anatomie comparée jiratique » 
(1888), décrivent dans l’estomac de la Sangsue un épithélium 
formé de petites cellules en pavé et n’admettent pas la présence 
défibrés musculaires dans ses parois. Henkixg (1892) a étudié au 
moyen d’injections la morphologie du tube digestif; d’après lui les 
11 paires de poches latérales, qui caractérisent sa région moyenne, 
ne sont pas le résultat d’une différenciation moi'pliologique du 
tractiLS, mais l’effet d’un rétrécissement mécanique de sa cavité. 

Dans un travail de Rakowski (1896), nous trouvons quelques 
détails histologiques et morphologiques sur le passage entre 
l’estomac et l'intestin. Il décrit la structure du sphincter pylo- 
rique ainsi que la musculature de la paroi stomacale, et attire 
l’attention sur les deux renficments latéraux que présente la por¬ 
tion initiale de l’intestin. 
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E. PEiiRiER, clans son «Traité de zocdogie » (1897). décrit 
quatre régions clans le tiilie digestif de la Sangsue : rcesoiihage, 
l’estomac, l’intestin ou région gastro-iléale et le rectum. Il con¬ 
sidère l'estomac comme une sorte de jabot, n’ac’ant pas de pa¬ 
rois glandulaires. 

Dans son « Lelirbucb der vergleicbenden Histologie der 
Tiere » ( 1902 ), Schneider mentionne dans le tube digestif de la 
Sangsue une seule sorte de cellule (Nabi’zelle) et constate que, 
nulle part, ses éléments ne portent de cils vibratiles. 

La pln'siologie, de même que l’bistologie, n’a donné lieu à 
aucun travail important ; du reste chez la plupart des Invertébrés 
nos connaissances sur la plij'siologie de la digestion sont encore 
très imparfaites, et, à cet égard, il semble (jiie le groupe des Vers 
ait été particulièrement délaissé. Ce gi’oupe présente cependant 
un réel intérêt, si l’on considère que chez ses représentants la 
fonction digestive a lieu sans le concours de glandes digestives 
proprement dites. Les éléments glandulaires ont conservé chez 
eux leur caractère originel, c’est-à-dire qu’ils sont encore diffus 
dans le tractus intestinal. C’est, du reste, la conclusion à laquelle 
nous a conduit leur étude chez la Sangsue, où ils ne présentent 
pas la dirtéienciation organique, que l’on rencontre déjà chez 
les iMollusques et les Arthropodes, par suite de la division du 
travail ph 3 "siologique. Les premières recherches sur la pln'siolo- 
gie comparée de la digestion sont dues à Krukenberg (1877); 
cet auteur n’étudia les lihénomènes de la digestion que chez 
quelques Vers (Lumhrmts, Sj)ii’Ofjraphis, Areiiicola). et d’une 
fa(;on très imparfaite; il trouva constamment chez eux un enzyme 
l’essemblant à la tiypsine des Vertébrés; plus tard (1882), il 
poursuivit ses recherches sur d’autres espèces de Vers et parti¬ 
culièrement sur l’Aphrodite. Krukenberg (33,34 ’), parvint à ob¬ 
tenir des cu'cums intestinaux de cette Annélide un extrait très 

^ Les cliiftres gras placés entre parenthèses renvoient à Pinclex bibliographique, 
page 284. 
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actif, digérant les substances albuniinoïdes en milieu neuti e ou 
alcalin. Il voulait démontrer <iue les ca-cums du tube digestif de 
l'Aphrodite sont des organes glandulaires, sécrétant un suc di¬ 
gestif. D.ARitoux, en 1899, reprit la même (piestion ; il montra 
([ue répithélium, (pii tapisse intérieurement ces organes, est formé 
de den.x sortes de cellules, et (]u’à côté d’éléments sécrétant 
normalement un ferment digestif, il e.xiste d’autres cellules ex¬ 
crétrices qui absorbent le carmin d’indigo. Au point de vue phy¬ 
siologique, l'auteur compare ces organes an foie des Mollusipies 
Pnhnonés et Xudibranches. 

Dans ses « Eecherches sur la digestion des substances albu¬ 
minoïdes chez quelques Invertébrés » (1878), Frédéiîicq opéra 
sur plusieurs espèces de Vers et en particulier sur Ikemopts 
l'ora.r. Il résulte de ses expériences, qui du reste ne sont pas 
très concluantes, que le suc digestif extrait de cette Ilirudinée 
digère la fibrine en milieu alcalin. Il résulte des expériences de 
Stirlixg et Brito (37) sur les modifications subies par le sang 
dans le tube digestif de la Sangsue (1882), que la digestion du 
sang est ti'ès lente ; après trois mois on trouve encore des cor¬ 
puscules sanguins intacts. 

En 1884, Marchesini publie un travail sur les organes di¬ 
gestifs et sur la digestion chez la Sangsue médicinale, qui est un 
extrait de sa monographie des Hirudinées. L’auteur arrive aux 
mêmes conclusions que FrédériC(J, par une méthode ditl'érente il 
extrait de l’intestin un ferment digérant la fibrine en milieu 
alcalin ' ; cependant ses expériences demandent h être 
vérifiées. 

L’auteur donne en outre (pielques observations sur les modi¬ 
fications subies par le sang dans le tube digestif, étudiées éga¬ 
lement par Parlas (36), Fabini et Benedetti (29). A la suite 
d’expériences physiologiques. [Marchesini conclut que le tissu 

^ Une digestion dans le meme milieu a été reconnu par Willem et Minne (38) 
chez le Lombric. 
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coloré, qui entoure le tube digestif, sécrète une substance ana¬ 
logue à (le la bile. 

Quant aux organes annexes du tube digestif, Brandt en 
1833, décrit pour la première fois les petites vésicules blanchâ¬ 
tres, qui entourent le pharynx et qu’il désigna du nom de 
(llaiules saliralres ; il leur décrit des canaux excréteurs débou¬ 
chant dans rœsopbage. Leuckaut (18G3) signale le fait que les 
canaux excréteurs des glandes péripharyngiennes aboutissent 
aux mâchoires, on ils se ramifient pour déboucher au dehors 
entre les dents. En 1884, BoURNE jmblie ses recherches anato¬ 
miques sur les Hirudinées, qui confinnent les résultats obtenus 
par Leuckart au sujet de la terminaison des canaux excré¬ 
teurs. La même année, Bémy Saint-Loup affirme que les con¬ 
duit des glandes en question ne débouchent ni dans riesophage, 
ni dans restomac. 

Les premières recherches sur les propriétés de la sécrétion 
des glandes péripharyngiennes sont dues à Haycraft (1884), 
qui démontra <pie leur extrait aqueux ainsi que celui des glandes 
jirostomales empêchent le sang de se coaguler. En 1893, 
Leuckart publie de nouvelles observations sur les glandes jiéri- 
pbaryngiennes par lesquelles il établit d’une façon très jirécise 
les rajiports de leurs conduits excréteurs avec les mâchoires. 

Dans une étude sur la structure des mâchoires et des glandes 
salivaires de la Sangsue (1894), Croockewit arrive aux mêmes 
conclusions que Leuckart au sujet des conduits excréteurs; 
l’auteur donne ensuite une description des glandes elles-mêmes, 
et pense que la substance qu’elles sécrètent est un nucléo- 
protéide. 

En 189 G, Bertelli publie des recherches à la fois histologi¬ 
ques et pbysiologiipies sur les Ghmdide perifariugee c sidle 
Glaiid/de luhkdi délia « llirado nmlicnudis » d'où il ressort, 
contrairement à l’opinion de Croockewit, (pie les glandes péri¬ 
pharyngiennes seules sécrètent la substance qui empêche la 
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coagulation du sang. L’auteur admet aussi que les conduits ex¬ 
créteurs des glandes aboutissent entre les dents ([ui terminent 
lo bord libre des mâchoires ; il décrit des anastomoses de ces 
canaux et démontre expérimentalement que la sécrétion des 
glandes en question empêche le sang de se coaguler et (pi’elle 
conserve ses propriétés hi vitro. 

En 1897, S. Ai’ATHY publie un travail sur la structure et la 
fonction des Ihhürüsen de la Sangsue, dans lequel il montre 
que la sécrétion, qui se forme à l’intérieur des cellules glandu¬ 
laires, est indépendante de l’âge de l’animal, de l’époque de 
l’année et de la succion. 

Le tissu i)igmentaire, qui entoure les parois du tube digestif, 
n'a donné lieu qu'à quelques observations, pour la plupart 
conti'adictoires. 

iMOQUix-TANDOX (1846) le décrit sous le nom de tissii hôpa- 
tique et avec lui plusieurs auteurs le considèrent comme rem¬ 
plissant les fonctions d’un foie. 

]Milxe-Edwari)S pense que la matière verdâtre, que renfer¬ 
ment ses cellules, est un produit biliaire (1859). 

Leydig, dans son histologie comparée (1866), est le premier 
qui reconnaît la véritable nature et la signification morpholo¬ 
gique de ce tissu, qu’il décrit comme formé de tissu conjonctif, 
entourant les organes dans l’absence d’une cavité du corps. 

P*ay-Laxkester, en 1880, le décrit sous le nom de hothnjoi- 
(tal tissue et BouRXE (1884) l’appelle ctcJontic êpithcUnm; il 
admet que les cellules du tissu bothryoïdal sont migratrices et 
qu’elles forment la paroi des capillaires sanguins. 

Kowalevsky" admet aussi que ces cellules forment les parois 
des vaisseaux sanguins (1896). 

En 1885, Kukexthal publie des recherches qu’il a faites 
sur les cellules du tissu péri-intestinal ; il pense que ces éléments, 
qu'il appelle ChlorafiofienzeUeit, proviennent des cellules endo¬ 
théliales de la cavité du corps et qu’elles sont capables de migrer. 
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Selon lui, elles apiiorteraient aux tissus des substances niiti’itives 
empruntées au sang, et en outre rempliraient une fonction ex¬ 
crétrice. Les granulations d’excrétion, que leur CA'toplasma ren¬ 
ferme, se forment aux dépens du sang contenu dans les vaisseaux, 
d'après l’auteur. CuÉXüT (1897) admet, chez les Oligocliètes, 
que les granulations de ces cellules sont de nature nutritive. 

En 1899, Gr.vf reconnaît par des expériences physiologmpies 
que les cellules du tissu péri-intestinal l’emplissent une fonction 
d’excrétion et il les appelle Excirtophoren. L’auteur les rap¬ 
proche, ainsi que Schneider (1902), des cellules cliloragogènes 
des Oligocliètes. 


EXPOSÉ DE LA TECHNIQUE 

Avant d’ahorder l’histologie, nous tenons à dire (jiielques 
mots des méthodes techniques (|ue nous avons employées. 

L'usage de tel ou tel réactif varie suivant le but (|ue l’on se 
propose, aussi est-il indispensable de noter soigneusement leur 
action dans chaque cas particulier. 

lia particularité, que présente la Sangsue, dans l'absence d'une 
cavité du corps, ne permet pas d’isoler son tube digestif des tis¬ 
sus qui l’entourent, aussi est-on obligé de l’ecourir à des procédés 
spéciaux pour la fixation de ses éléments. 

Nous avons toujours anesthésié nos exemplaires par les 
vapeurs de chloroforme, ce qui facilite beaucoup les opérations. 
Un premier procédé que nous avons employé pour fixer les élé¬ 
ments du tube digestif consiste à lui injecter directement le 
liipiide fixateur, au moyen d'une fine canule de verre introduite 
dans la bouche ; on peut s'assurer encore de la pénétration du 
liquide en débitant l’animal en petits fragments (pie l’on immerge 
ensuite dans la même solution, en ayant soin de la renouveler. 

Un autre procédé, qui nous a également donné de bons résul¬ 
tats, consiste à écorcher rapidement l’animal par sa face dorsale. 
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afin (le mettre à mi le tube digestif ; l'animal, bien (Hak'! sur une 
plaiiiie de liège, est ensuite plongé dans le fixatif. 

La dissection de ranimai doit se faire sur le vivant, et à sec ; 
en outre il est indispensable, api-ès cette opération, de plonger 
l’animal aussi rapidement que possible dans le fixatif afin (|ue 
les éléments dn tube digestif arrivent encore vivants au contact 
du licpiide, sans avoir subi aucune altération de la part des 
agents extérieurs. 

Parmi les liquides fixateurs proposés par les auteurs, nous 
nous sommes servi : 

D’une solution saturée de sublimé acétique à 5 ou 10 ; la 

présence de l’acide facilite beaucoup la pénétration du fixatif en 
sorte que la durée de son action ne doit pas dépasser 30 minutes. 


Du licpiide de Flemming (mélange fort) : 

Acide chromi(|ue à 10 "/„ . 15 parties 

Acide osmi(pie h 1 **/().80 — 

Acide acétique cristallisable. 10 — 

Eau distillée. !)5 — 

Du liquide de Pérenyi ; 

Acide nitrique à 10 "/o.40 c. c. 

Alcool absolu.30 — 

Solution aqueuse d’acide cliromique à 0,5 "/„ . 30 — 

Du licpiide de Rabl : 

Sublimé sol. sat. aq. 1 vol. 

Acide picrique sol. sat. a(j. 1 — 

Eau distillée. 2 — 

De la solution picro-nitrique de Paul Mayer : 

Eau distillée.100 parties 

Acide nitrique (25'*/„ Az-O-’’). 5 — 

Acide picrique, jus(pi’<à saturation. 

D'alcool absolu. 


Rev. Suisse de Zool. T, 11. 1903. 
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Le sublimé acétique nous a donné les meilleurs résultats, a 
condition de l’employer à froid et de ne pas le faire ai^ii* plus de 
30 minutes ; en outre il est indispensable, pour avoir de bonnes 
pré]»ai’ations, de procéder à un lavai’e très soigné, car un excès 
du réactif altère les tissus. On se sert pour cela d’une solution 
d’iode dans l’alcool à 70°, qui doit prendre une couleur vin de 
]\larsala. Le lavage doit se faire par décolorations successives, 
jusfpi’ii ce que l’alcool ne se décolore plus, et que, par ce fait, 
le sublimé soit complètement absorbé. Ceci est d’une grande 
importance, car le sublimé subit une réduction dans les tissus, 
sous forme de grains noirs, microscopiques. 

Une fois lavée, la préparation est durcie par déshydratation, 
on la plonge pour cela dans la série des alcools (70°, 80°, 95° 
et absolu) ; elle doit séjourner au moins 24 lieures dans chacune 
de ces solutions. Nos coupes, d’une épaisseur moyenne de 5 a., 
ont été toutes pratiquées après inclusion dans la paraffine ; aupa¬ 
ravant, il faut avoir soin de bien éclaircir la préparation au 
moyen de xylol, de chloroforme ou d’essence de cèdre. 

I.,es principales méthodes de coloration que nous avons 
employées, ont presque toujours été appliquées à la coloration 
sur coupe : celle-ci présente de grands avantages sur la méthode 
de coloration in-toto, en ce qu’elle permet d’obtenir une élection 
beaucoup plus grande des diverses parties ainsi que des sécré¬ 
tions cellulaires. En outre, elle permet l’emploi des doubles colo¬ 
rations qui, dans un grand nombre de cas, peuvent rendre de 
grands services. Après avoir été collées avec l’albumine, les 
coupes sont portées du xylol dans l’alcool absolu et l’eau distillée, 
pour être ensuite colorées ; il est bon d’intercaler un séjoui’ dans 
l’alcool faible avant de les porter dans l’eau. 

L’emploi des différentes matières colorantes, dont nous nous 
sommes servi, est très variable et dépend du but que l’on se pro¬ 
pose ; on trouvera dans les chapitres suivants l’indication de 
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leur action dans chaque cas particulier, ce qui lions (lis])ense 
d’en donner ici une description détaillée. 

Pour ce qui concerne les colorations condiiiiées, nous nous 
soniiues servis de riiéniatoxyline de Boeiimer et d’éosine (sol. 
aip 0,5 7u); fie riiéniatoxyline au fer de IIeideniiain et 
d’acide picrique (sol. sat. 1 partie, eau distillée 2 parties) ; de 
vert de méthyle et d’éosine, rariiii les colorants plasinatifpies, le 
carinin boracique donne de bons résultats à condition de bien 
laver les coupes dans une solution d’acide chlorliydriijue (0,5 
dans alcool à 70°); pour les colorations nucléaires, nous avons 
utilisé l’hémalun de P. IMayer et l’héinatoxyline de Delafield. 

Outre la méthode des coupes, nous avons fait usage dans un 
grand nombre de cas, de la méthode de dissociation à l’état frais 
dans la solution ph 3 ’siologique (0,75 7o de chlorure de sodium). 
Nous recommandons beaucoup cette dernière méthode, lors¬ 
qu’elle est praticable, car l’examen des éléments vivants est 
toujours préférable <à l’emploi des fixatifs qui, bien souvent, pi'o- 
duisent des altérations, en sorte que l’on obtient des images qui 
ne sont pas absolument l’expression de la vérité. 
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PREMIÈRE PARTIE 

LE TUBE DIGESTIF 

1. — Morphologie du tube digestif d’Hirudo raedicinalis. 

Avant d'exposer les résultats de nos recherches sur la struc¬ 
ture de l’appareil digestif de la Sangsue, nous voulons résumer 
l’état actuel de nos connaissances sur sa morphologie, en éluci¬ 
dant (pielques points spéciaux. 

Les confusions, que l’on rencontre dans la littérature au su¬ 
jet de la description du tube digestif A^Himdo et les données 
contradictoires fournies par la plupart des auteurs qui s’en sont 
occupé, provienneiit en grande partie du manque de connais¬ 
sances ))ositives que nous avons sur sa structure et ses fonctions. 

Le tube digestif de la Sangsue {Ilirudo medicinaUs Lin.) oc¬ 
cupe l’axe de l’animal, recouvrant les sacs testiculaires, les am¬ 
poules népliridiennes et la chaîne nerveuse ganglionnaire ; il est 
intimement réuni aux parois du corps par des brides conjoncti¬ 
ves et musculaires. 

Les organes de la digestion se composent essentiellement de 
deux parties : le tube digestif et les organes annexes que nous 
aurons à considérer séparément. 

Le tube digestif (T'I. 5, fig. 1) mesure 0“,11 de longueui’ et 
s’étend en ligne droite de la bouche à l’anus sans présenter de 
circonvolutions. 

En disséquant une Sangsue par sa face dorsale, on l'aperçoit 
à première vue grâce à la coloration blanchâtre de ses parois, 
que nous avons cherché à expliquer. Elle s’observe d'une façon 
enctu'e plus sensible en plongeant l’animal ouvert dans une so- 
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lutioii (le sublimé acétique à 5 7(i- Au bout (rime demi-heure le 
tube digestif prend une apparence blanchâtre, et se distingue 
très nettement de la musculature du corps qui garde une teinte 
nacrée ; nous en reparlerons à propos de la structure de sa jia- 
roi. En eximsant, au cours de ce chapitre, les principaux faits 
relatifs à l’anatomie macroscopique du tube digestif, nous dirons 
un mot des procédés qui nous ont permis de les vérifier. 

Nous pouvons lui distinguer trois régions : 

1® Bêgion antérieure: comprenant la cavité buccale avec 
les trois mâchoires et le pharynx (œsophage). 

2® liégion moyenne ou stomacale : comprenant le canal 
médian qui va du pharynx à l’intestin, avec ses 11 paires d’ap¬ 
pendices latéraux. 

3® Région postérieure ou intestinale : comprenant l’intestin 
projirement dit et le rectum (cloaque). 


§ I. Région antérieure. 

Cavité buccale. — La cavité buccale (PI. 5, fig. 1, ch) est si¬ 
tuée à l’intérieur de la ventouse antérieure et s’étend sur une 
longueur de 0‘“,002; elle est limitée dorsalement par une lèvre 
proéminente en forme de lancette, et par une lèvre ventrale plus 
courte, formant les bords de la ventouse, qui, ])endant la succion, 
sont appliqués contre les parties que l’animal a choisi comme 
point d’appui. 

Postérieurement, la cavité buccale est limitée parles mâchoi¬ 
res en forme de demi-lentilles biconvexes, qui la séparent du 
pharynx. Elles sont au nombre de trois, l’une supérieure et 
médiane (fig. 1, m), les deux autres inférieures situées latérale¬ 
ment et formant avec la mâchoire dorsale une figui-e triangu¬ 
laire. Leur bord libre, convexe, porte une soixantaine de petites 
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dents en forme de fer de lance, taudis que leur extrémité proxi¬ 
male, implantée sur trois papilles ovalaires, sert d’insertion aux 
muscles, qui leur communiquent un mouvement oscillatoire et 
les relient à la paroi du phaiynx. Pour plus de détails nous ren- 
voj ons an travail de Croockewiï (50, 51), qui a fait une étude 
spéciale des mâchoires, ainsi qu’à l’ouvrage de Leuckart (21). 

Pharynx. — Le phaiynx (pl. 5, fig. 1, ph.), que MoQUix- 
Tandon (12) et avec lui plusieurs auteurs appellent œsophage, 
est l’organe de la succion et de la déglutition du sang ainsi que 
l’a montré Carlet (4). C’est un court canal long de 0'",003, gé¬ 
néralement ovoïde, mais dont la forme varie avec son état d’ex¬ 
tension, comme on peut s’en rendre compte sur les coupes trans¬ 
versales ; il se termine au niveau de l’estomac par une région 
rétrécie qui présente un sphincter, dont le rôle est de s’opposer 
au retour du sang après la déglutition. 

Le pharynx est relié aux parois du coi’ps par un appareil 
musculaire très puissant, foiuné de fibres radiaires qui impriment 
à ses parois un mouvement de va-et-vient, dont l’action est 
analogue à celle d’une pompe aspii'ante et refoulante ; en se di¬ 
latant il aspire le sang et par sa contraction le rejette dans l'es¬ 
tomac. Entre les fibres musculaires, dont nous aurons à reparler 
dans l'histologie, se trouvent un grand nombre de glandes, qui 
ont reçu différents noms, et que nous décrirons à propos des or¬ 
ganes annexes du tube digestif. 


§ 2. — lîÉGlOX MOYENNE. 

Estomac. — Les auteurs, <pn ont décrit l’appareil digestif de 
la Sangsue, désignent sous le nom d’estomac, Chylusmayen de 
Leuckart, Hoffmann, Henking 8 ), estomac digestif de 

Bourne (18), la région moyenne du tube digestif, qui s’étend de 
l’extrémité postérieui'e du pharynx justiu’à l’intestin. 
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C’est la portion du tube digestif où le sang sucé s'acciiniule et 
qui fonctionne connue rései'voir d’une grande (piantité d(' sang, 
en préparant vraisemblableinent sa digestion. E. rEUiUEii (15) 
considère cette région conune une sorte de jabot dont les parois 
ne sont i>as glandulaires, tandis que la dernière poche stomacale 
et ses grands cæcums seuls, jouent un rôle dans la digestion, 
mais il n’en donne aucune preuve. Leydig (22) émet l’opinion 
contraire, que nos observations ont confirmée, et dont nous re¬ 
parlerons à propos de la structure du tube digestif. 

L’estomac (pl. 5, fig. 1, est), qui possède une prédominance 
énorme sur les autres parties du tube digestif, est un canal cy¬ 
lindrique occupant plus des de la longueur du corps de la 
Sangsue et dans sa totalité, c’est-à-dire depuis le pharynx jus¬ 
qu’à l’extrémité des grands ca'cums postérieurs, mesure 0"',10. 

Il est caractérisé par la présence de 11 paires d’appendices 
terminés en ciecum et formant ses 2 )arties latérales (ttg. 1, de 
E à E'). Ces appendices correspondent à la métamérisation du 
corps de l’animal et sont disposés sur une même ligne, symétri¬ 
quement par rapport à un plan médian. 

Ils augmentent de dimension d’avant en arrière; les deux 
premières paires sont rudimentaires tandis que ceux de la 11"’* 
paire sont beaucoup plus déveloiipés que les autres, et, après un 
court trajet latéral, se dirigent postérieurement sur la ligne 
médio-ventrale, en longeant les deux côtés de l’intestin jusqu'au 
cloaque. Cette disposition si caractéristique de l'estomac A'lli- 
nido se retrouve chez la plupart des Hiimdinées et même dans 
d'autres groupes de Vers; ainsi Laxg * homologue les bran¬ 
ches intestinales des Triclades aux grands cæcums d’///)v<do. Il 
est intéressant de noter que l’estomac tubuleux à^iidastoiiiiini 
et de Xephélls ne présente une disposition lobée que i)endant la 
vie embryonnaire. 

^ Lano, a., Der Bai( von G un da segment ata. Mitth. a. d. zool. Station zii Xea- 
peJ, t. III, Nr. 2, 3 pl. Leipzig, 1882. 
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Les appendices ' successifs sont séparés les uns des autres au 
niveau de cliaque segment, par des étrajiglements de la cavité 
stomacale, formant des replis valvulaires, qui la divisent en au¬ 
tant de chandn'es, communiquant les unes avec les autres par 
un oritice de forme et de dimension variables. Les cmcums for¬ 
ment en réalité la terminaison des poches stomacales avec 
lesquelles ils communiquent par un orifice latéral, très large, 
situé entre deux cloisons consécutives, et qui leur donne l'appa¬ 
rence de véritables appendices de la cavité centrale (fig. 2, oti). 

Vers le milieu de chaque poche, nous avons constaté Texis- 
tence d’un pli en forme de demi-lune (bg. 2, j)), relié à la pai'oi 
du cori)s par une petite lamelle de soutien dii'igée postérieurement. 

D’après Henking (8). la formation de ces 11 paires de diver¬ 
ticules latéraux, qui caractérisent la région mo.yenne du tube 
digestif, désignée par les auteurs sous le nom d’estomac, n’est 
pas due à une évagination de sa paroi, c’est-à-dire à une difté- 
l’onciation morphologique du tractus. Il admet qu’elles' sont le 
résultat d’un l’étrécissenient mécanique de sa cavité au niveau 
des septa qui la divisent. Dans son travail, l’auteur cherche à 
démontrer (pie l’estomac n’est 2 )as formé par la succession de 
véritables poches, ainsi que Leuckart (21) l’avait déjà fait remar- 
(pier, auxcpielles la dénomination d'estomacspaiiieJs de ^loi^uix- 
Tandox (12) n’est pas non plus applicable. Pour nous, les di¬ 
verticules des poches stomacales, qui augmentent considérable¬ 
ment la surface digestive, fonctionnent comme réservoirs 
sanguins - et ne doivent pas être considéi’és comme une diftéren- 

ciation morphologique du tractus, répondant à un besoin physio- 

* 

^ Appelés cæcums par Audouin (1). 

^ Grâce à son régime alimentaire particulier, l’estomac de la Sangsue s’est ada])té 
par sa morphologie, à absorber à la fois la jilus grande quantité de nourriture. Eu 
tenant compte de la leuteur avec laquelle elle digère, ces biits viennent expliquer 
comment une Sangsue gorgée de sang, peut résister à une inanition prolongée et 
vivre très longtemps jirivée de nourriture; la durée maximum o])servée est de 
2 V 2 ans. 
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lügi<iue ])articuliei', coniine c’est le cas pour les ca'cuiiis dn tiil)e 
digestif de l’Aphrodite. 

Nous voyons d’après ce qui précède, (pi'il y a lieu de distin- 
guei- dans la région moyenne du tube digestif, une paitie médiane 
foi'mée pai'iin canal cj'lindriquo, rectiligne et une partie latéi'ale 
fonnée pai‘ les appendices au niveau des(piels il s’interronqtt. 

Les deux parties de cette même région doivent présenter uik! 
structui'e identi(pie de leurs jiarois, si vi’aiinent elles ne sont pas 
dues à une différenciation moi’phologicpie du tractus, com])ai'u- 
hle à celle que ]»résentent les animaux dont le tube digestif ])os- 
sède des circonvolutions ; nous reviendrons sui' cette question à 
proitDS de la stiaicture du tube digestif. 

Cette disposition de la région stomacale est très visible sur 
les coupes ti'ansversales pratiquées en série, mais il est bon 
d’employei', pour son étude moridiologique. la méthode des in¬ 
jections, dont nous allons dire quelques mots. 

On choisit une Sangsue à jeun, dont l’estomac soit tout à fait 
vide, et par une fine canule de vei’re introduite dans la bouche, 
on pousse doucement une injection de sublimé acétique cà 10'*/,, 
ou d'acide chromique à 0,5 7o- Il l'i'O tissus soient bien 

imprégnés du liquide in jecté et pour cela évitei’ que l'animal ne 
se dégonfle api'ès l’injection, en fermant légèrement avec les 
doigts l’oriflce buccal. Après l'opération, on débite ranimai en 
tranches minces, que l'on durcit dans l’alcool; la cavité stoma¬ 
cale. rendue ainsi béante, permet de voir les particularités (pie 
nous avons mentionnées plus haut. Une autre méthode ' que nous 
avons utilisée jiour étudier la morphologie interne du tube diges¬ 
tif, nous a donné de bons lésultats. 

^ Pour mettre en évidence les particularités que présente le tube digestif de la 
sangsue, plusieurs procédés ont été employés : Vogt et Yüng (28) recommandent 
de prendre une Sangsue gorgée de sang et de la plonger dans Peau bouillantt*, 
le sang coagulé reproduit la forme du tube digestif. Henktng (8) a fait des injec¬ 
tions d’acide chromique; d’autres procédés ont été employés par Johnson (9) et 
Moquin-Tandon (12). 
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p]Ile consiste à insuffler de l’air dans rintestin ; nous nous som¬ 
mes servi à cet effet d'un tube de métal effilé et muni d’un petit 
robinet afin que l’air ne puisse ressorti]’ une fois l’animal gonflé. 
On dessèche ensuite la prépai-ation à l'étuve, mais il est uéces- 
saii’e de l’épéter les insufflations car l’air finit par diffuser à ti'a- 
vers les parois stomacales. Une fois la dessiccation terminée, on 
pratitpie une coupe sagittale (jil. 5, fig. 2) passant par le milieu 
de l’estomac et de l’intestin ; de cette façon on i)eut se rendre 
compte des particularités caractéristiques que présente l’esto¬ 
mac. Cette méthode a été employée pai’ Kuxtzmaxx (10). 
iNIoRAXD (13) et Beaux (3). 

Un autre procédé nous a permis d'obtenir des moulages très 
exacts du tube digestif, i)ermettant de se rendre compte, dans 
tous ses détails, de sa morphologie. 

Nous faisons des injections d'albumine dans le tube digestif; 
nous coagulons ensuite lainasseen plongeant rapidement l'animal 
dans de l’eau bouillante; il est nécessaii’e que la durée de 
l'immei'sion soit de 60 secondes, ainsi la dissection est facilitée 
et l'on évite complètement l'adhérence du tissu bothryoïdal 
conti'e les parois stomacales. Ce procédé |)ermet d’obtenir rapi¬ 
dement la figure exacte du tube digestif, ({u'il est facile d’isoler 
des tissus environnants. On peut aussi se servir comme masse 
d’injection de gélatine carminée ; on fait fondre 5 gi’. de géla¬ 
tine au bain-mai’ie avec un peu d'eau, puis on ajoute une solution 
ammoniacale de carmin (1 pai’tie d’ammoniaque, 4 parties d’eau 
et du carmin à saturation). L’annnonia(pie rend la solution plus 
ti’ansparente, mais il faut la neutralise!’ ])ar l’acide acétique en 
évitant la précipitation du carmin. Dans la solution de gélatine 
carminée maintenue au bain-marie, ou ajoute goutte à goutte et 
en remuant, de l’acide acéti<pie cristallisable, jusqu'au moment 
où le mélange ne dégage plus d’odeur ammoniacale. La masse 
se prend assez facilement ; il faut avoir soin préalablement de 
chauffé]’ légè]’eme]]t la partie effilée de la canule d’injection. 
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Une fois l’animal gonflé, on laisse l'ofroidir la ])ré|)aration dans 
de l'ean, en ayant soin de fermer l'orifice Imveal parmi compres¬ 
seur. Les différents procédés, (pie nécessite la préparation du 
tube digestif de la Sangsue, permettent de se rendre comjite de 
l'élasticité fonctionnelle de ses parois. 

On n’en a jusiiu’ici lias suffisamment tenu compte, aussi les 
figures représentant le tube digestif (T Ifinalo, que l'on trouve 
dans les traités de zoologie sont très différentes, par suite des 
diversités d’aspect qu’il présente suivant son état de vacuité. On 
peut se rendre compte de l’extensibilité énorme des parois sto¬ 
macales par le fait (pi'une Sangsue peut absorber un jioids de 
sang égal à 6 ou 7 fois celui de son corps. Un individu gorgé de 
sang présentera un estomac dont les aiipendices chevaucheront 
les uns sur les autres en sorte que leur limite sera faiblement ac¬ 
cusée ; dans le cas, au contraire, on les poches ne sont pas dans 
l'état de plénitude leurs appendices sont écartés les uns des 
autres. Pour obtenir la forme véritable de l’estomac, il faut 
prendre une moyenne, que nous avons clierclié à atteindre par 
notre méthode d’injection (voir pl. 5, fig. 1). On remarquera 
que chez la Sangsue, dont l'estomac est assez semblable à celui 
A'Hcemopis,\sx première poche ne présente pas d’appendice: dans 
la seconde et la troisième ils sont rudimentaires. Les poches 
suivantes 4-11 présentent des appendices à concavité postérieure, 
sinueux et caractérisés par un rudiment de poche antérieure. 

Les grandes ])Oches de la 11"® paire présentent 4 sillons cor¬ 
respondant intérieui'ement à des rudiments de cloisons (Pl. ô, 
fig. 2, s’), qui sont devrais dissépiments ' correspondant à ceux de 
la région antérieure. Pour cette raison. Henking ne considère 
pas les grandes poches stomacales comme des formations uniques 
et de même valeur que les autres poches, mais elles doivent 
leur grosseur à la fusion de toute une série de chambres. Elles 

^ Cette conception est appuyée par le fait qu’à la base de chacun des plis se 
trouve un ganglion de la chaîne nerveuse. 
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sont destinées à empêcher le sang non digéré de refluer dans 
l’intestin, et facilitent ai)]si l’action du sphincter pylorique. 

La partie médiane de la 11'"® chambre gastrique donne nais¬ 
sance à un appendice infundibuliforme. l'entonnoir (PI. 5, fig. 1 
et 2, en) qui conduit dans l’intestin par une étroite ouverture 
dh'igée en arrière et dorsaleinent. La dernière chambre gastrique 
communique d’une part avec l’entonnoir, et de l’autre avec les 
deux grosses poches terminales de l’estomac, par deux ouver¬ 
tures ovales situées latéralement (fig. 2, on). On a discuté sur la 
formation de l’entonnoir qui serait due à un grand pli formant 
les deux échancrures dirigées en avant et limitées par l’intestin 
d’une part, et de l’autre par les grandes poches stomacales. 
L’entonnoir aboutit tà l’intestin par une portion rétrécie où se 
trouve un repli valvulaire, le sphincter pylor'uiue (PI. 5, fig. 2, 
sph.\ qui sépare la région stomacale de l'intestin proprement 
dit, et qui empêche le contenu de l’estomac de l’efluer dans l’in¬ 
testin. avant d’avoir été digéré. 

Pour le démontrer, il suffit d’injecter dans l’estomac un liquide 
coloré ; on fait ensuite une ligature au-dessous du pharynx pour 
empêcher le liquide injecté de s’échapper. Dans ces conditions, 
les onze paires de poches stomacales se gonflent, tandis que le 
liquide ne peut pénétrer dans l’intestin à cause de l'action du 
sphincter. LTne autre expérience consiste à insuffler de l’air dans 
tout le tube digestif, on s’en assure par le fait que l’estomac et 
l’intestin se gonflent; en pratiquant une incision immédiatement 
au-dessous de l’entonnoir, l’intestin se dégonfle, tandis que les 
parois stomacales restent tendues. 

Sous l’entonnoir prend naissance une membrane, la lamelle 
■médiane (PL 5, fig. 2 et PI. G, fig. 7, Im). qui s’étend sur la ligne 
inédio-ventrale de l’intestin auquel elle est reliée, et qui limite 
sur la ligue médiane les deux grosses poches terminales de l’es¬ 
tomac. 
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§ H. lîÉGION l’OS'rÉlllEUHE. 

Intestin. — L’intestin (PI. 5, tig'. 1 et 2, /) est un eanal grêle 
qui s’étend entre les dernières poches stomacales, du s])hincter 
pylorique à l’anus sur une longueur de 0''‘.035. 

Son diamètre est environ le quait de celui de l’estomac dont 
il se distinguepar la coloration hrunâtreet l’épaisseui'plus grande 
de ses parois, qui diminue beaucoup sa cavité. 

Les auteurs qui l’ont décrit lui ont donné différents noms: In¬ 
testin Moqüin-tandon (12), intestin grêle Henkixo (8), ree- 
tnm Bourne (18), région gastro-iléale Perrier (15), Enddann, 
Leuckart (21), Mastdarm Küntzmann (10). 

Nous conserverons le nom (Vintestin pour sa région antéi'ieure 
et nous donnerons avec Otto (14), le nom de rectum à sa par¬ 
tie postérieure renflée, appelée souvent cloaque et qui aboutit à 
l’anus. 

Dans sa portion initiale, l’intestin présente deux renflements 
latéraux en forme de boutons (PI. 5, fig. 1 et 2, ci.), entre lesquels 
pénètre dans l’intestin, la ])ortion rétrécie de l’entonnoir gas¬ 
trique. Ils ont été mentionnés pour la première fois par Brandt 
et Ratzebourg (49) mais la plupart des auteurs les ont passés 
sous silence ou en ont parlé très superficiellement. On les trouve 
cités dans les ouvrages de Henkixg, Kuntzmanx et Moquin- 
Taxdon, ce dernier cependant ne les représente pas dans la figure 
qu’il donne du tube digestif. Rakowski (23) leur consacre une 
étude spéciale mais le dessin qu’il en donne est très schémati¬ 
que; nous n’avons réussi avoir leurposition et leur forme exactes 
qu’après injection par l’albumine, qui en outre permet de voii’ 
d’une façon très nette, à l’extérieur, la disposition spiralée des 
j)lis de la paroi intestinale. Par leur position, Leeckart puis 
Rakowski considèrent les deux renflements que présente la por¬ 
tion initiale de l’intestin, comme des cæcums atroiibiés coi’res- 


174 


CAMILLE SPIESS 


pondant aux cæcums intestinaux de plusieurs Hirudinées telle 
(pie la Clepsine. Leur rcile physiologique n’est pas encore bien 
établi : Rakowski pense qu’ils contribuent, lorsqu’ils sont remplis 
de sang, à contracter le sphincter pylorique, qui les précède 
immédiatement, en sorte que le contenu de l’intestin ne peut re¬ 
fluer dans l’estomac; tandis que Kuntzmakn leur attribue un 
rôle actif dans la digestion du sang. Cet auteur se base sui’ le 
fait que le liquide contenu dans l’intestin {Mastdarm) et évacué 
pai' l’anus, a une composition toute dift’érente que le sang con¬ 
tenu dans l’estomac ; il trouve en outre dans la relation qui 
existe entre la petitesse de cet organe par rapport à la grosseur 
de l’estomac et à la quantité de nourriture qu’il ])eut renfermer, 
l’explication de la lenteur avec laquelle se fait la digestion. C’est 
aussi l’avis de E. PERRiERqui pense que la digestion a lieu dans 
la région gasti'o-iléale. Enfin d’autres auteurs, tels que Bourne 
(18). Fabijxi et Benedetti (29) admettent que la digestion du 
sang a lieu dans les grandes poches stomacales de la 1paire 
où il est mêlé à un liquide clair et faiblement réfringent, sécrété 
par les cellules de l’épithéliuin stomacal. 

Dans son trajet, l’intestin présente quelques sinuosités et va 
en se rétrécissant pour aboutir à une portion renflée, ovoïde, le 
rectum (fig. 1 et 2. r) qui pi-end naissance à l'extrémité des 
grandes poches stomacales. Postérieurement, le rectum présente 
une ])ortion très effilée qui. doi'salement à la naissance de la 
ventouse postérieure, aboutit à l’orifice anal après avoir formé 
un épaississement spliinctériel. Sur tout son parcours l’intestin 
est relié aux grandes poches stoinacaies par une lamelle dont 
nous avons parlé à propos de l’estomac. 
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11. — Structure du tube digestif d'Hirudo medicinalis. 

ÿ I. — Histologie du riiAiiYN.x. 

Le pharynx est, chez la Sangsue, la iiortion du tube digestif où 
se fait la succion et la déglutition du sang. La structure de ses 
parois est caractérisée par le dévelop|ieinent énornic de sa mus¬ 
culature et par la présence de libres inusculainis que nous 
n'avons pas rencontrées dans les autres régions du tube digestif. 
Vers rintérieur, sur son bord libi’e, la paroi pharyngienne pré¬ 
sente une couche de fibres musculaires très délicates à direction 
longitudinale (PL 7, lig. 11, fml')-, au-dessous, nous rencon¬ 
trons des fibres parallèles aux précédentes, mais dont le dia¬ 
mètre est supérieur, comme on peut s’en rendre compte sur les 
coupes ti’ansversales {fini). IjC pharynx est limité à l’extérieur 
par des fibres musculaires à direction circulaire qui s’enche¬ 
vêtrent avec les fibres longitudinales de la couche pi'ofonde. 

Nous avons enfin un S 3 'stème de muscles très développé (pü 
caractérise le phaiynx, ce sont des fibres à direction radiaire 
(fig. 11, fmr). Elles prennent naissance dans la paroi du corps 
au niveau de sa musculature longitudinale et se terminent sur le 
bord libre du phaiynx. 

Ce sont les fibres musculaires motrices du pharynx, qui im¬ 
priment à ses parois un mouvement très actif pendant la succion 
et la déglutition du sang. 

Nous n’avons jamaisrencontré dans le pharynx de formation épi¬ 
théliale, admise cependant par CllOOCKEWiT (50), qui décrit dans 
cette portion du tube digestif un épithélium élevé. Nous pensons 
que l’absence de cellules épithéliales tapissant la face interne 
du pharynx, s’explique par le fait que cette dernière est appelée 
à jouer un rôle mécanique ; les seules formations de ce genre 
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sont représentées par les glandes périidiaryngiennes (pii sont de 
véritables glandes nnicellulaires munie chacune d’un long canal 
excréteur qui aboutit à la base des mâchoires. 

La face interne de la paroi pharyngienne est limitée par une 
cuticule qui est le prolongement de celle de la cavité buccale, 
dont elle procède par invagination ; sur aucune de nos coupes, 
nous n’avons constaté cpi’elle livrât passage aux canaux excré¬ 
teurs des glandes péripharyngiennes. 

Ces dernièi’es, que nous étudierons plus loin, recouvrent im¬ 
médiatement la paroi du pharynx qu’elles entourent comiilète- 
ment, et sont disséminées entre les fibres musculaires qui la 
meuvent. (PI. 7, fig. 11, a j3 •/ 5). Dans le voisinage des 
glandes se montrent les canaux excréteurs réunis en faisceaux, 
qui, de même que les corps glandulaires, se comportent d'une 
façon très différente vis-à-vis des réactifs suivant leui’ état phj’- 
siologique. 

Chaque fibre musculaire, (pie l’on rencontre dans la paroi 
pharyngienne est limitée par une membi’ane qui se colore vive¬ 
ment dans l’éosine et l’iiématoxyline, tandis que le protoplasma 
transparent et finement granuleux réagit faiblement. 

Le cytoplasma ne se diftérencie dans aucune de ses parties 
en particules charnues, contractiles, qui existent à la périphérie 
des fibres’musculaii'es de la ])aroi du corps (PI. 7, fig. 14. 2 ^c.); 
elles s’en distinguent en outre par le fait qu’elles ne sont jamais 
réunies en faisceau, mais ont chacune un parcours isolé. 

Au point de vue histologique, elles sont semblables aux (dé¬ 
ments contractiles qui forment la musculature de la pai’oi sto¬ 
macale et intestinale. 

Le diamètre transversal de ces fibres varie entre 10 et 13|7., 
le noyau est ovale, allongé, long de h a, facilement colorable 
dans l'hémalun et renfermant 1 ou 2 nucléoles. 

liC bord libi'e du pharynx, limité pai' une cuticule, se colore 
vivement dans l’hématoxyline ; ceci provient du fait (pie les 
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fibrilles longitiufinales soiis-cuticulaires sont en coiiiioxioii avec 
la terminaison des fibres radiaires, en sorte (|ue leurs colora¬ 
tions respectives se sui)erposont en donnant rillusion d’une teinte 
très foncée. 

^ II. — Histologie de la tartie latérale 

DE LA l'AROI STOMACALE 

L’estomac possède une paroi blanchâtre très caractéiistique, 
et qui apparaît, à première vue, en ouvrant une Sangsue par sa 
face dorsale. Elle est intimement retenue aux parois du corps par 
un parenchyme de nature conjonctive, tissu lâche où l’on trouve 
de nombreuses fibres musculaires ainsi que des vaisseaux san¬ 
guins. La paroi stomacale est recouverte d’un mince enduit bru¬ 
nâtre, formant une couche tomenteuse, que Marchesixi (35) 
et plusieurs auteurs considèrent comme lui appartenant en 
propre ; c’est pourquoi nous la mentionnons ici, pour y revenir 
à propos des organes annexes du tube digestif. 

Pai’ l’absence d’un c(elome et par la présence d’un tissu par¬ 
ticulier bothryoïdal enveloppant les organes, les parois du tube 
digestif ne sont pas nettement délimitées, comme on peut s’en 
rendre compte sur les coupes transversales. De là proviennent 
les divergences de vue au sujet de la structure de la paroi sto¬ 
macale. 

ViTET (27) distingue trois tuniques dans la paroi du tube 
digestif : l’extérieure celluleuse, l’intermédiaire musculaire et 
une tunique intenie plissée. Nous n’avons pas rencontré de 
tunique celluleuse qui, probablement, a été confondue avec le 
tissu pigmentaire dont nous avons parlé et qui, par suite de ses 
connexions avec le tube digestif, a été appelée ])ar quelques 
anatomistes tunique villeuse de l’estomac. 

La paroi stomacale est formée de deux membi'anes hyalines 
et très minces dont l’épaisseur est de 51 y. environ. La pre- 
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mière externe, est de nature conjonctive, la seconde interne, est 
formée d’un seul strate de cellules épithéliales. La membrane 
externe limite les poches stomacales sur toute leur étendue, elle 
est formée de tissu conjonctif très dense (PI. 5, fig. 3, fc) 
et reliée intimement aux parois du corps par les éléments du 
tissu hothryoïdal. Elle constitue une couche conjonctive sous- 
épithéliale appelée par Leydig (22) tmrica propria, et qui, par 
sa position et sa structure, correspond au stratum conjonctif 
(chorion) de la muqueuse gastrique des Vertébrés (fig. 5, cc) ; 
elle en diffère cependant essentiellement par l’ahsence constante 
de formations glandulaires épithéliales. Chez les Vers, et la plu¬ 
part des Invertébrés, cette membrane conjonctive constitue la 
majeure partie de la paroi du tractus intestinal, et renferme, 
pour ce qui concerne la Sangsue, des éléments contractiles qui 
y sont disséminés, sans former de véi’itable couche, comme c’est 
le cas de la muscidaris imicosœ. 

Cette couche conjonctivo-inusculaire présente l’aspect d’un 
feutrage formé de fibrilles conjonctives extrêmement délicates, 
qui s’entrecroisent dans tous les sens avec quelques fibres élas¬ 
tiques qui se colorent en rose dans les solutions carminées. Dans 
leur voisinage, nous avons souvent rencontré des cellules con¬ 
jonctives. analogues aux cellules du tissu bothryoidal que Bourne 
(18) a décrites chez la Clepsine. Ce sont des cellules arrondies 
(PI. 5, fig. 3, ch) à protoplasma finement granuleux, vacuolaire, 
présentant un noyau et de nombreux globules fortement réfrin¬ 
gents. 

Ces éléments ont i-eçu differents noms par les auteurs qui les 
ont décrits, mais n’entrent pas dans la constitution de la paroi 
stomacale et, pour cette raison, nous ne nous y arrêterons pas. 

La face interne des poches stomacales présente de nombreux 
plis longitudinaux disposés suivant l’axe longitudinal du tube 
digestif, et dans la formation desquels, le tissu conjonctif sous- 
épithélial entre pour une grande part. Ils s'étendent sur toute la 


Al’I'AliKII. DIGKSTIK DE EA SANGSUE 


179 


longueur du trcuctus à i)artir du pliaiTux, et doivent être consi¬ 
dérés comme des ébauches de villosités destinées à augmenter la 
surface digestive. 

L’existence de fibres musculaires dans la paroi stomacale a 
été mise en doute par Yogt et Yung (28) et Kuxtzmann. Des 
éléments analogues ont d’abord été signalés par Thomas (26) et 
Kxolz (20) ; puis étudiés par Kay-Laxkester (24), Hex- 
KIXG (8), Rakowski (23) et d’autres auteurs. 

Les éléments contractiles, que l’on renconti’e dans la paroi 
stomacale, sont des fibres musculaires lisses, dont le diamètre 
transversal varie entre fi et 10 p.. Ce sont des cellules fusi¬ 
formes avec un noyau, remplies d’un protoplasma trans])arent 
et présentant de très fines granulations (PI. 5, fig. 3 et PI. fi, fig. 5, 
fmJ). Les fibi’es se répartissent dans la membrane conjonctive 
sans aucune régularité, ce sont elles qui lui confèrent l’élasticité 
que la paroi stomacale possède à un si haut degré, et dont nous 
avons parlé dans la morphologie. 

Immédiatement sous l’épithélium se trouvent des fibres mus¬ 
culaires à direction circulaire, et qui suivent très nettement les 
plis que forme l’épithélium avec le tissu conjonctif sous-jacent 
(fig. 3, fmc). 

Elles s’entrecroisent sous diftérents angles avec de nombreuses 
fibres <à direction longitudinale, dont le champ protoplasmique 
clair ne se distingue pas très nettement sur les coupes transver¬ 
sales. Leur cj'toplasma se colore faiblement d.ans le carmin, mais 
il devient très distinct dans les préparations colorées à l’hémato- 
xyline et surtout à l’éosine. Les éléments musculaires de la paroi 
stomacale ont un parcours isolé, c’est-à-dire ne se réunissent pas 
en faisceaux, comme c’est le cas des muscles de la paroi du corps 
(PI. 7, fig. 14, f m,’)\ après s’être divisés en fibres secondaires, 
beaucoup plus fines, ils s’anastomosent et finalement forment un 
réseau qui se confond avec le tissu conjonctif. Ces fibres muscu- 
laii-es présentent des particularités histologiques intéressantes. 
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auxquelles Leuckarï (21) et Rakowski (23) fout allusion mais 
sans s’y arrêter. Leur structure est toute différente de celle que 
présentent les muscles lisses de la paroi du corps, dont les fais¬ 
ceaux abondent dans le tissu bothryoïdal. 

Ces derniers, pris isolément, sont des cellules allongées, tubu¬ 
leuses, dont le diamètre transversal dépasse rarement G [j. (fig. 14). 
Leur protoplasma se dilféi'encie en une zone corticale occupant 
le pourtour de la fibre, et formée de fibres élastiques parallèles à 
l’axe de la cellule, et en une zone médullaire granuleuse au milieu 
de laquelle se trouve le noyau. 

Le cytoplasma des fibres musculaires de la paroi stomacale ne 
ne se différencie jamais en une zone corticale fibrillaire, en sorte 
que leur section transversale présente un protoplasma uniforme, 
non différencié et transparent (PI. G, fig. 5, fml). PiAKOWSKI 
décrit, dans la partie moyenne du tube digestif, des fibres muscu¬ 
laires dont la substance contractile, à l’origine homogène, 
s’est transformée dans sa totalité en fibrilles, qui, comme nous 
l’avons vu, occupent la zone corticale seule dans les fibres de la 
paroi du corps; nous n’avons jamais constaté leur existence dans 
la paroi stomacale, du l’este l’auteur n’en donne qu’un dessin très 
schématique. Nous ne pensons pas que les très fines granulations, 
que présente le cytoplasma dans les coupes tivansversales des 
fibres musculaires, correspondent à des fibrilles très délicates ; la 
substance contractile de ces éléments n’est transformée dans 
aucune de ses parties en particules charnues. 

C’est à l’absence de zone corticale différenciée que les fibres de 
la paroi stomacale doivent leur transparence, qui donne à cette 
dernière sa coloration blanchâtre si caractéristique, à laquelle 
nous avons fait allusion dans la morphologie. Nous considérons 
ces éléments comme des cellules myo-épithéliales, qui ont con¬ 
servé leur caractère originel, et dont le pi’otoplasma n’est pas 
différencié en fibrilles contractiles, que l’on retrouve, par exemple, 
dans les muscles lisses des Mollusques. 
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On sait que cet état de chose primitif où la cellule épithéliale 
possède la propriété de contractilité se retrouve dans plusieurs 
gi'oupes d’animaux, tels que l’Hydre d'eau douce, les Nématodes, 
ainsi que dans les glandes sudoriparcs des ^Mammifères, où les 
cellules musculaires sont d’origine épithéliales et en relation 
avec les cellules ectodermiques. 

La stnicture de la paroi des poches gastriques que nous 
venons d’exposer, est identique à celle de la partie postérieure 
de restomac (sphincter pylorique, entonnoir) et de la portioji 
antérieure, de l’intestin (cæcums intestinaux). 

Quant au sphincter p 3 iorique, Rakowski etllENKlNG en don¬ 
nent une description assez détaillée. Il est formé d’une couche in¬ 
terne de libres musculaires longitudinales, qui s’étendent sous 
l’épithélium et envoient de nombreuses ramifications dans Jes 
plis que forme ce dernier. On trouve, en outre, une couche externe 
de muscles circulaires et enfin une troisième couche de muscles 
à parcours oblique. Rakowski distingue, dans le sphincter, des 
fibres musculaires analogues à celles que nous avons décrites dans 
la paroi du corps (PI. 7, fig. 14), et des fibres dont le proto¬ 
plasma est entièrement formé des fibrilles élastiques. 

Nous n’avons jamais réussi à voii’, dans la paroi même de 
l’estomac, des vaisseaux sanguins admis par Ray-Lankester 
(24) et iVlARCHESiNi (35); ajoutons que les éléments muscu- 
laii’es de la paroi stomacale sont en relation, d’après Duval', 
avec de très fines fibres nerveuses qui viennent se terminer à 
leur contact. 


§ III. Histologie de l’éittiiélium stomacal. 

L'épithélium qui tapisse la surface interne de l’estomac foi'ine 
la deuxième membrane constituante de sa paroi; il n’a donné 

^ Duv^al, Pî^écis d’histologie. Paris, 1897. 
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lieu à aucun travail histologique, et les quelques données four¬ 
nies à son égard sont contradictoires. Il tapisse toute la surface 
de l’estomac, 3 ’ compris les grands cæcums postérieurs et l’enton¬ 
noir, et forme de nombreu.x plis longitudinaux, particulièi’einent 
développés dans les poches stomacales (PI. 5, fig. 8); d’après 
Henking, leur formation serait due cà la contraction de la paroi 
stomacale chez les individus <à jeun, ce qui viendrait confirmer 
ce que nous avons dit à propos de l’élasticité de la paroi gas¬ 
trique. 

L’épithélium tapissant les poches stomacales (partie latérale 
de l’estomac) est du t 3 'pe C 3 dindri(iue formé par un seul strate 
de cellules pi'ismatiques, qui prennent une forme pi'ramidale au 
fond et au sommet des plis. Il présente un caractère constant 
dans le fait que ses cellules ne s’enfoncent jamais dans le tissu 
conjonctif sous-jacent, comme c’est le cas des cellules tapissant 
les culs-de-sac des tubes glandulaii'es, qui caractérisent générale¬ 
ment la muqueuse stomacale des vertébrés. 11 en résulte que 
les plis de la couche épithéliale ne forment pas de véritables vil¬ 
losités et ne iH'ésentent pas des cryptes comparables à celles des 
glandes iittestinales des animaux supérieurs. 

L’épithélium repose sur une membrane basale de nature con¬ 
jonctive et hyaline (PI. .5, fig. 4); les variations que présentent 
ses éléments, quant cà leur forme et à leur dimension, portent sur 
des points de détails, et sont dues à leur position et à la direc¬ 
tion des coupes par rapport à l’axe de la cellule. Au sommet 
d’un pli (fig. 3, SJ).) les cellules sont pyramidcales et ont leur 
base tournée vers la cavité de l’estomac, tandis que l’inverse a 
lieu au fond des plis. 

Elles mesurent en mo 3 Tnne 25,5a de longueur sur 11,9 a de 
largeur; leurs dimensions sont à peu près dans le rapport de 


^ Nous ne sommes pas d’accord avec Vogt et Yung (28) qui décrivent des pe¬ 
tites cellules en pavé, ainsi qu’avec Ray-Lankester (24) qui a trouvé dans l’épi¬ 
thélium tapissant les poches latérales des cellules en forme de demi-lune. 
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1 à 2. Chaque cellule est limitée à sa base et sur ses deux faces 
latérales iiar une nieinbi’ane (fig. 4, me), qui se colore vivement 
dans les réactifs. Elle fait défaut sur son bord libre, en sorte 
que, dans cette région, le cytoplasma lui-même limite la cellule 
du côté de la cavité digestive. Sous un faible grossissement son 
extrémité distale semble nettement délimitée par une membrane, 
maisavecungrossissementsuffisant (Leitz, Oc. l,ZEiss,hom. imm. 
7 , 2 ) nous n’avons pas réussi à distinguer deformation cuticulaire; 
l’absence de membrane à l’extrémité libre de la cellule s’explique 
du reste par son fonctionnement même. Chaque cellule possède 
un noj au globuleux, petit par rapport au corps de la cellule dont 
il occupe la base; il mesure 5,1 p. et présente un réseau de chro¬ 
matine très apparent (tig. 4, rc) dont le centre est occupé par 
un nucléole. Comme réactif nucléaire nous recommandons par¬ 
ticulièrement l’hématox 3 dine de Delafield. 

Le cytoplasma des éléments de l’épithélium stomacal pré¬ 
sente des particulai’ités remarquables qui nous autorisent à leur 
reconnaitre une nature glandulaire. Dans l’étude de ces cellules 
il y a lieu de considérer leur état fonctionnel, car elles changent 
totalement d’aspect suivant qu’elles sont à l’état de repos ou au 
contraire en activité; la notion de variabilité des cellules glan¬ 
dulaires est très importante pour en élucider la structure h La 
nature glandulaire des cellules épithéliales de l’estomac a été 
déjà reconnue par Leydig (22) ; il décrit de gros globules dans 
les cellules épithéliales tapissant les longs cæcums accouplés 
à^Eirttdo, mais ne les retrouve sur le reste de l’épithélium que 
dans quelques cellules isolées. Kay-Lakkester donne de ces 
cellules une description qui ne concorde pas avec nos observa¬ 
tions, cependant il les considère aussi comme des glandes, pro¬ 
duisant pendant la digestion une sécrétion formée d’une sub- 

^ Le mécanisme de la sécrétion et ses ditférents stades nous ont appris qu’une 
même cellule peut revêtir des formes différentes, qui traduisent les phases suc¬ 
cessives de son travail fonctionnel. 


184 


OAillI.LE SPIESS 


Stance transparente et homogène. De même, Leuckaht (21), 
décrit le long du bord libre des cellules épithéliales de l’estomac 
de nombreuses gouttes claires et faiblement réfringentes. 

Par le fait, déjà cité, que l’épithélium stomacal ne s’invagine 
jamais dans le tissu conjonctif sous-jacent, plusieurs zoologistes 
n’admettent pas l’existence, chez les Invertébrés, de glandes in¬ 
testinales pi’oprement dites. Chez la Sangsue, les plis de l’épi- 
tbélium ne forment pas de véritables cryptes, comparables à 
celles des glandes de la muqueuse intestinale des Vertébrés, ca¬ 
ractérisées soit par le fait que l’épithélium s’intlécbit dans le 
tissu conjonctif sous-jacent, soit par le fait (pie les cellules qui 
tapissent les culs-de-sac glandulaires diffèrent des cellules épi¬ 
théliales su])erticielles. 

La présence de cryptes tapissées de cellules glandulaires dif¬ 
férentes des cellules superficielles, sert actuellement de critérium 
à la majorité des auteui's pour admettre l’existence de véritables 
glandes intestinales, qui, manquent chez quelques Poissons 
ainsi que chez la i)lupart des Invertébrés. Chez la Sang¬ 
sue, nous avons constaté l’existence d’une tunica propria tapissée 
par une couche éinthéliale, mais, dans aucun cas, la formation de 
glandes, naissant par refoulement en dedans de ces deux couches. 
Pour ces raisons, Perrier n’admet pas l’existence de glandes, 
dans la paroi stomacale de la Sangsue, ce qui, nous le verrons 
n’exclut pas la possibilité d’un épithélium glandulaire, dont les 
éléments fonctionnent comme de véritables glandes unicellulaires. 

Les cellules tapissant les culs-de-sac delà muqueuse gastrique 
des Vertébrés dérivent très vraisemblablement des cellules épi¬ 
théliales superficielles, qui existent seules dans le cas d’un épi¬ 
thélium glandulaire comme celui qui se trouve dans l’estomac 
de la Sangsue; eu outre, il est probable que les premiers stades 
du développement de la muqueuse intestinale des Vertébrés 
réalisent l’état de choses primitif, que présente, pendant toute 
leur vie, l’épithélium stomacal des animaux inférieurs. 
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Ij’épitliélium qui tapisse l’estoiiiac de la Saii>i:sue n’est formé 
que d’un seul élément glandulaire (PI. 5, fig. 4, c//c); nous 
n’avons rencontré aucune autre sorte de cellules, comme c’est le 
cas, par exemple, de l’éi)itliélium stomacal de la Clepsine, dans 
le(|uel IToffmanx (19) décrit des cellules c.ylindriques entre les¬ 
quelles sont intercalées de nombreuses cellules caliciformes. 

Si nous considérons une cellule glandulaire ' de l’épithélium 
stomacal, nous constatons que son protoplasuia n’est pas homo¬ 
gène, mais, sous un faible grossissement, })araît formé de gi’osses 
granulations. Nos observations nous ont permis de constater 
qu’il n’en est rien, et qu’en réalité le C3'toplasma présente une 
structure- réticulée; le in'otoplasma dense, finement granuleux, 
se différencie en un réseau fibrillaire, visible surtout dans la 
partie supérieure de la cellule (fig. 4, fp). Ce réseau occui)e la 
portion superficielle du cjtoplasma; il est formé de mailles 
sphériques mais qui, sous un faible grossissement, prennent une 
forme hexagonale par suite de leur juxtaposition avec les mailles 
voisines. Le réticule est formé d’un protoplasma très dense, qui 
se colore dans les réactifs d’une façon beaucoup plus intense que 
le reste de la cellule. Ses mailles sphériques, caractérisées par une 
grande régularité, sont généralement petites à la base de la cel¬ 
lule. ou elles mesurent 2,5 u, tandis qu’à son extrémité libre 
elles ont une dimension de 3,4 a, par le fait que les globules de la 
sécrétion, complètement formés, ont atteint leur taille maximum 
et sont prêts à être expulsés. 

L’aspect général que présentent les cellules glandulaires de 
l’épithélium stomacal varie suivant leur état fonctionnel; sur 
une coupe longitudinale et parallèle au grand axe de la cellule 
on distingue, à travers les mailles du réseau fibi'illaire, la couche 

^ Nous donnoDS ici la description d’une cellule en activité. 

^ Elle présente une certaine analogie avec la structure des cellules glandulaires 
épithéliales superficielles que présente l’estomac de la Lote; voir a ce sujet : 
E. Ycng et O. Führmann : Histologie de la muqueuse intestinale de Lota vul- 
garis. Arch. déZool. exp. et gén., 3® série, t. VIII. 1000. 
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fondamentale du cytoplasina, qui se colore vivement dans les 
réactifs (solutions carminées, éosine, liématoxyline) ; cette dis¬ 
position n’est réalisée que dans les cellules inactives. Dans les 
cellules, au contraire, qui ont été fixées en activité, pendant la 
digestion, le produit plus ou moins ''abondant de la sécrétion, 
sous forme de gros globules, occupe les espaces alvéolaires du 
réseau fibrillaire dans la portion superficielle du cytoplasma, en 
sorte que l’aspect de la cellule est tout difiérent. Dans ce dernier 
cas,pendantlapbase d’activité de la cellule, les maillesdelarégion 
péi’inncléaire (fig. 4, pg.) disparaissent complètement sous la 
sécrétion, qui se colore difficilement dans les réactifs, en sorte 
que cette portion de la cellule est tout à fait claire. Notons ipie 
ces éléments, de même que les cellules pi‘incipales(adélomorpbes) 
des glandes peptiques des Vertébrés, ne se colorent pas parle 
carmin ou par les anilines acides; c’est, d’après Hoyer', une 
réaction caractéristique de la mucine. Nous pensons que les 
cellules de l’épithélium stomacal sécrètent une substance 
semblable, sinon identiiiue à la mucine, leur contenu ne se 
colore ni par l’éosine, ni par l’héinatoxyline, tandis que les 
parties constituantes de la cellule réagissent vivement, Heidex- 
HAIX donne cette dernière réaction comme caractéristique du 
mucinogène. Chez une Sangsue jeune, longue de 2 cm., et 
complètement <à jeun, nous avons observé que. à côté de 
nombreuses cellules inactives -, l’épithélium des grandes poches 
stomacales présente des éléments remplis d’une substance 
homogène et hyaline que l’hématoxyline de Bceiimer et de 
Heideniiaix ne colore pas, mais qui se colore par le brun de 
BlSilARCK. 

Il semble que chez la Sangsue, ainsi que chez d’autres animaux 
(Cyclostomes) privés d’un véritable estomac, au sens histologique 

^ Hoyer, II., Ueher défi Naehiveis des Mucins in Geivehen mittelst der Fdrhe- 
Arch. f. mikr. Anîit., t. XXXVT, ISUOetZeit. f. wiss. Mikr., t. VIII, I, 1S91. 

Elles se colorent vivement pur l’hématoxyliiie de Heidexhain. 
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(lu mot, le mucus épithélial doit ])Ossé(ler certaines propriétés 
digestives, mais nous ne savons encore rien sur la physiologie 
de la digestion par l’activité d’un tel épithélium. 

L’exti'émité libre de chaque cellule, où la sécrétion est peu 
à j)eu e.xpulsée dans la cavité stomacale, se coloi'e très vivement 
dans les réactifs et surtout par le carmin boi'aci(iue. Le bord 
libre de la cellule ne présente aucune formation cuticulaire, ce 
qui s'explique par son fonctionnement même, analogue à celui 
des cellules caliciformes. Dans cette poition de la cellule 
l'absence du produit de la sécrétion, déversé dans l’estomac, 
permet de distinguer le protoplasma granuleux, cà travers les 
mailles du réseau fibrillaire, comme dans le cas où la cellule 
est à l’état de repos; il se présente sous forme d’une z<ùie colorée 
qui borde l’extrémité libre des cellules épithéliales et se 
distingue nettement de la portion périnucléaire incolore (PI. 5, 
fig. 4. pp.) 

Nous distinguons deux poi'tions dans les cellules épithéliales 
glandulaires de l’estomac ; une portion glandulaire sécrétante 
(fig. 4, pg). qui entoure le noyau et occupe la partie inférieure 
de la cellule et une 2 ^ortion protoplasmique excrétante (fig. 4, 
P 2 )\ qui occupe le bord libre de la cellule et expulse peu cà peu 
dans la Ccavité digestive le produit de la sécrétion. C’est dans la 
portion gbandubaire, et entre les mailles du réseau protO])lcasmique 
superficiel que semblent se former les globules de la sécrétion ; 
celle-ci s’accumule dans la j)res([ue totalité de la portion super¬ 
ficielle du cytoplasma, en sorte (pie pendant la période d'activité 
les mailles du réseau peuvent dispearaître comidètement et la 
sécrétion donne à cette portion de la cellule un aspect clair 
caractéristi(pie. 

La portion protoplasmi(pte est beaucoup moins développée 
que la précédente, dont elle n'est pas nettement séparée ; elle 
occupe environ le '/:) fie la totalité du corps cellulaire et en 
limite le bord supérieur. Cette portion de la cellule excrète, 
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c’est-à-dire rejette dans la cavité stomacale le produit de la 
sécrétion, au fur et à mesure de sa formation. Après l'expulsion 
du produit de la sécrétion, que Eey-Laxkester (24) décrit sous 
forme de gouttes hj’alines de consistance homogène, le proto- 
plasma granuleux de cette portion de la cellule apparaît très 
distinctement à travers les mailles du réseau fibrillaire et se 
colore vivement dans les réactifs. La façon différente de se 
comporter vis-à-vis des colorants distingue nettement les deux 
portions de la cellule glandulaire. 

La substance sécrétée par les cellules glandulaires de 
l’épitliélium stomacal est tout à fait semblable à du mucus ; elle 
ne possède pas les caractères microcbimiques des grains de la 
substance zymogène, que l’on trouve dans les cellules à ferment 
et qui les distinguent nettement des cellules muqueuses. Elledoit 
cependant posséder des propriétés digestives, qui, d’après 
^Iarctiesini (35), la rendent capable de digérer la fibrine en 
milieu alcalin. Nous avons fait quelques expériences physiolo¬ 
giques en vue de connaître la nature et les propriétés de la 
sécrétion gastrique; comme cette question touche au fonction¬ 
nement même des cellules glandulaires de l’épithélium, nous en 
dirons un mot dans un des paragraphes suivants. 

Nous avons constaté que c’est la portion superficielle du 
protoplasma des cellules épithéliales qui s’est différenciée en un 
réseau, entre les mailles duipiel s’accumule la sécrétion pendant 
la période d’activité. 

Dans une cellule glandulaire en activité (fig. 4) nous avons 
distingué trois couches superposée.s, dont l’absolue netteté de 
l’image di* chacune d’elles exige une mise au point spéciale. 

Il y a lieu de distinguer : 

1“ Une couche superficielle re])résentée par le réseau fibril¬ 
laire (fig. 4, f p) formé de iirotoplasina très dense et qui se colore 
dans riiémato.xidine et l'éo.sine. 
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2'* Ujk* couche t'oniiéo par le produit de la sécrétion crnuposé 
do gros globules qui occ,u])eut les mailles du l'éseau et formée 
d’une substance homogène, incolore, que nous avons caractérisée 
])i‘écédemment et qui ne luésente pas les réactions chromati(pies 
du iirotoplasma. 

o“ Le cytoplasma finement granideux qui se colore vivement 
dans les colorants plasmatiques ; il est visible (bnis la i)oi-tion 
protoplasmique de la cellule et apparait distinctement à 
travers les mailles, qui ont expulsé dans l’estomac le produit de 
la sécrétion. 

Le réseau hbrillaire cyto])lasmatique, sur la formation duquel 
on a beaucoup discuté, a donné lieu àde nombreuses recherches'; 
son existence a été constatée dans les cellules calicifoimies et 
muqueuses des Vertébi'és, ainsi que dans les cellules de l’épi¬ 
thélium intestinal de plusieurs groupes d’invertébrés. 

Il existe néanmoins des différences entre la constitutimi du 
réseau cytoplasmaticpie que nous venons de décrire dans 
l’épithélium stomacal et celle du réseau que Lavdoavsky a 
découveit clans les cellules muqueuses des glandes. Selon cet 
auteur, la formation des mailles que présente la cavité des cellules 
muqueuses serait due à la séci'étion endoplasmatique elle-même, 
qui, au fur et à mesure de sa formation, aurait refoulé le pi’oto- 
])lasma sous forme de fines travées cii’conscrivant les mailles. 
La formation dans le cytoidasma glandulaire de globules de la 
sécrétion est d’abord localisée dans de certaines régions puis, 
en grossissant, les globules finissent par réduire le protoplasma 
en un réseau occupant la cavité du corps cellulaire ; une sem¬ 
blable explicatioi» a été donnée à propos du réseau protoplas¬ 
mique que présentent les cellules des glandes salivaires des 
Turbellariés. 


’ ScHüLZE, F.-E., Epithel und Drüsemellen. Arch. f. Mikr. Aniit., Bd. Ht, 
1867. 
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Nous ne partageons pas cette manière de voir en ce qui 
concerne les cellules glandulaires de restomac. Ici l’existence 
du l’éseau que présente la portion superficielle du cytoplasma, 
n’est pas due à l’élaboration de la sécrétion, mais elle est indé¬ 
pendante de l’état fonctionnel de la cellule. Sur toutes les coupes 
obsei'vées à cet égard nous avons pu constater l’existence des 
mailles sur le bord libre de la cellule après l’expulsion du pro¬ 
duit de la sécrétion. L’existence du réseau ne coïncide donc pas 
avec la présence du iiroduit de la sécrétion, comme on peut 
également s’en rendre compte sur des cellules à l’état de repos ‘ 
où les globules disparaissent presque en totalité. 

En outre dans les cellules muqueuses on ne retrouve pas la 
régularité des mailles, que présentent les cellules de l’épithélium 
stomacal. 

Grâce à l’application des grossissements des ifius fortes len¬ 
tilles connues, dont la combinaison donne un pouvoir optiipie 
qui va jusqu’à 4000 diamètres, les récentes recherches sur la 
structure du pi’otoplasma ont permis à un grand nondire d’obser¬ 
vateurs d’établii' la natin-e et la constitution du cytoplasma. 

Parmi ces derniers, Bütschli - a surtout contribué à montrer 
que le plasma en général présente une structure alvéolaire, 
analogue à celle d’une Éponge, ce qui lui a valu le nom de 
spongioplasma. Ces notions générales ont une importance pour le 
sujet (jui nous occupe en ce qu’elles confirment notre manière de 
voir, et la structure alvéolaire de Bütschli se l'etrouve ici dans 
le cytoplasma des cellules glandulaires de l’épithélium stomacal. 
Avec cet auteur, nous distinguons dans le cytoplasma une struc¬ 
ture alvéolaire superficielle et une couche granuleuse profonde. 

^ Il faut prendre dans ce cas des individus tout jeunes (longs de 2 cm.) ou des 
individus soumis à un jeûne prolongé. 

^ Bütschli, O., Ueher die SfniJctur des Froioplasmas. Verhandl. des naturhist. 
med. Vereins in Heidelberg, 1889-1890, et Verhandl. d. dent. Zool. Ges. zu Leip¬ 
zig, 1891. Voir en outre la bibliographie qui termine l’ouvrage de Yves Delage, 
La siriictiire du proioplasma, etc., Paris, 1895. 
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Nous avons déjà nientioniié jiliis liant le fait que chaque 
cellule épitliéliale est déiiourvue de lueiiibrane à son extrémité 
libre, ou de toute autre formation cuticulaire; ceiiendant 
Marchesini (35) décrit dans l’estomac des villosités revêtues, 
ainsi que tout l’intestin, d’un seul strate de cellules épithéliales 
cylindriques et ciliées. 

Xous n'avons jamais rencontré d’éléments ciliés dans l’épi- 
tbélium stomacal et nos observations à cet égard coïncident avec 
celles de Ray-Lankester et de Schneider (25); de même 
Leydig (22) n’en mentionne p.as. 

Cependant des éléments vibratiles ont été décrits dans le 
tube digestif de plusieurs Hirudinées : Leydig en signale dans 
l’intestin de Xeplidis, Hoffxiann (19) dans celui de la Clepsine 
et Rourne (18) en décrit chez Aiilastomim. Chez Hirudo les 
mouvements ondulatoires, péristaltiques^ de son corjis suppléent 
à l'absence de cils vibratiles à l’intérieur de son tube digestif, 
et permettent ainsi le passage des aliments. Nous avons observé 
que le passage de poudres inertes, injectées par la bouche, dure 
en moj’enne 30 à 40 jours avant d’être expulsées iiar l'anus. 

Si nous comparons les cellules que nous venons de décrire 
avec celles que pi’ésente l’épithélium stomacal des Turbellariés, 
où on les a suitout étudiées, nous ti-ouverons de grandes 
analogies. Nos observations sur leur structure concoi’dent avec 
celles que M. le D‘’ O. Fuhrmann- a faites chez les Planaires. 

Ces éléments de l’épithélium glandulaire caractérisés par une 
portion protoplasmique supérieui’e, qui ex])ulse dans la cavité sto¬ 
macale le produit de la sécrétion, rappellent eu outi’e les cellules 
glandulaires épithéliales supei'ficielles décrites chez la Lote 


^ II est facile de les observer après injection de diverses substances dans le tube 
digestif. 

“ Fuhrmann, O., Die Turhelîarien der Umgebimg von Basel. Rev. Zool. suisse, 
t. II, no 2, 2 pl., 1894. 

* Yung et Fuhrmann, loc. cit., p. 185. 
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Chez d’autres Vei-s, tels que la Clepsiiie et la plupart des 
Pol 3 ’clades, réi)itliéliuin stouiacal ]u-ésente plusieui's soi’tes de 
cellules ; entre les cellules glandulaires de répithéliuin sui)er- 
ficiel sont intercalées des cellides ciliées ou des cellules 
caliciformes. Lang ‘ décrit dans l’épithéliinn intestinal des Tur- 
hellariés des cellules cy lindriques, (pii ont beaucoup d’analogie 
avec les cellules glandulaires de l’épitliéliuin stomacal d’i/hv^/o 
Ce sont de gi'osses cellules renfermant des globules homogènes, 
incolores, et qui existent en si grande quantité que le cyto- 
jilasma finement granuleux en est très réduit. L’auteur distingue 
dans la cellule glandulaire deux portions inégalement déve- 
lop])ées, ainsi qu’un l’éseau protoi»lasmiipie tibi’illaire, dont les 
mailles, limitant le boixl libre de la cellule, sont ouvertes })Our 
laisser échapper le jiroduit de la sécrétion. Il existe une 
deuxième sorte de cellule dans l’épithélium intestinal ; ce sont 
des éléments glandulaires en forme de massue. Comme chez 
Hirado, les cellules de l’épithélium ne sont pas ciliées ; il existe 
cependant des exceptions, et les ditféi-ences que présente le 
revêtement épithélial dans les différents groujies de Vers déiien- 
dent vraisemblablement du régime alimentaire de ces derniers. 

On a décrit dans réjiithélium intestinal d'un Polyclade, 
Leptoplana tremeïlaris -, des cellules ciliées entre lesquelles sont 
inteicalées de nombreuses cellules glandulaires. 

A côté des ressemblances que nous avons constatées, l'épithé¬ 
lium intestinal des Planaires peut s’éloigner du type que nous 
avons rencontré chez Hinido. En effet, plusieurs représentants 
de ce groupe de Vers présentent une particularité de leur 
épithélium intestinal, qui est très intéressante parce qu'elle 
représente un état de choses primitif qui se retrouve dans le 


^ Lang, A., Die Poîyeîaden (Seeplanarien) des Golfes von Necipel. Faïuia iind 
Flora des Golfes von Neapel, 1884. 

2 Voir à ce sujet: Bôhmig, Zeitscli. f. wiss. ZooL, t. LI, 1805. Vejdovsky, F., 
ibid., t. LX, 1895. 
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cai'iictère originel de la foiictioii digestive. Nous voulons parler 
delà présence dans répitliéliuni intestinal de cellules douées de 
uiouveinents ainil)oïde.s. Deseiublables cellules ont été constatées 
dans ré])itbéliuiu intestinal d’un Triclade du genre Dendrucadum 
ainsi que dans celui dt‘ JDewstoma. 

La forme de ces cellules’ est très variable, généralement elles 
sont cylindriques, allongées et leur jjartie distalc est souvent 
rcndéc et airondie, ce (pii leur donne un asjiect ])irifonne. Elles 
sont essentiellement caractérisées par la propriété de jiousser 
des prolongements pseudopodiques semblables à ceux d’une 
Amibe, et, comme cette dernière, capables d’absorber des parti¬ 
cules alimentaires jiar phagocytose. 

Ce processus de digestion intra-cellulaire est très important 
au [loint de vue de la biologie générale; il représente l’état 
primitif et ancestral de la fonction digestive tel qu’il existe chez, 
les Protozoaires. On connaît des diastases intra-cellulaires, qui, 
chez les Aniibes, d’après les recherches récentes de i\I. H., 
Mouton -, jouent le rôle de ferments digestifs. 

Chez un grand nombre de Métazoaires, comme les Planaires, 
la fonction digestive a conservé son caractère originel, en sorte 
que, chez ces animaux, elle ne nécessite aucune formation 
glandulaire, puisque c’est la cellule elle-même qui digèi-e. C’est 
l’indépendance fonctionnelle des cellules de l’oi’ganisme d’un 
Métazoaire, dont les cellules épithéliales aunebiformes sont un 
exemple, que la physiologie générale étudie actuellement. 

Nous n’avons jamais rencontré de cellules amœbifonnes dans 
l’épithélium stomacal (VHinido. Les cellules épithéliales sont 


^ On trouvera des renseignements à ce sujet dans les ouvrages suivants : 

IsAO JijiMA, Zeitsch. f. ’^viss. Zool., t. XL, 1884. 

C. Chichkopf, Arch. de Biologie, t. XII, 1892. 

P. Hallez, Arch. de Zool. expérim. et génér., t. II, 187^. Contrihulions à Vhis- 
toire naturelle des Turbellariés. Lille, 1879. 

^ Mouton, H., Becherelles sur la digestion chez les Amibes et sur leur diastase 
intra-cellulaire. Thèse de la Faculté des Sciences de Paris, in-8o. Sceaux, 1902. 
Rev. Suisse de Zool. T. 11. 1903. 
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glaiidiilaij'es et nous ne pensons pas (pi’elles soient capables 
d'englober des particules alimentaires pour être digéi’ées. Outre 
riiistologie, la méthode que nous avons emjdoj’ée pour élucider 
cette question consiste à injecte)' dans la cavité même de 
l’estomac des poudi'es inei'tes comme le cai'inin ou le noir de 
Chine, atin de pouvoii' obsei ver, s’il y a lieu, leui' inigratioiO en 
dehors de la pai'oi stomacale. 

riipériaice L — Ia' 9 avril nous avons injecté dans le tube 
digestif d’une Sangsue de la iioudi'e de oii'inin finement pulvé- 
l'isée, et en suspension dans l’eau ; l’intestin a été fixé 5 joui's 
api'és et débité en coupes. Le 8 juin, inênie opéi’ation; 23 joui's 
ajn ès l’injection nous avons constaté l'éliuiination d’une cei'taine 
quantité de cai'inin, qui s’est l'épétée 17 joui's api'ès. 

Expérience IL — Le 17 octobi'e nous avons injecté dans le 
tube digestif d’une Sangsue 1 c.c. d’alizai'ine sulfoconjuguée en 
solution aqueuse à 1 ; le 29 octobi'e nous avons constaté 

réliinination d’une gi'ande quantité de gi'anulations l'ouges; 
notons ipie le réactif ipie nous avons employé, ne vii'e ni en 
oi'ange. ni en violet, ce ipii semble indique)' que le contenu de 
l’intestin pi'ésente une l'éaction neuti'e. 

lirpérlence III. — Le 17 mai nous avons injecté dans 
restomac 1 c.c. d’une solution aqueuse de tournesol ; au point 
de vue de sa l'éaction siii' le contenu stomacal, nous sommes 
iii'i'ivés au même résultat qu’avec le l'éactif pi'écédeiit. Les 
injections, dans le tube digestif, de divei'ses substances nous ont 
permis de constater que les cellules de répitbéliiim stomacal 
EIlirudo ne coi'i'espondeiit pas pliysiologiquement aux cellules 
éiiitliéliales déci'ites dans le tube digestif des Planaii'es. Elles 
m^ possèdent ])as comme ces dei'iiièi'es, lapi'opi'iété phagocytaii'e, 
d'incoi'poier des pai'ticiiles niitiitives. L’examen de ti'ès noni- 
bi'euses coiqies, traitées de la )nê)ne faço)) et p)':itiquées sur des 

^ Ajircs avoir nourri tics Néphelis avec d(* la ])ondrc de carmin, Graf (61) ob- 
s(‘rva des grains de carmin eu deliors du tube digestif, dans les exçrétopliores. 
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individus pivalahlenicnt injectés de poudres colorées, ne nous a 
jamais inonti'é ces dernières en delioi's de la pai’oi du tube 
digestif ou niéiue dans les cellules épithéliales, (pii n’ont pas la 
l)ro])riété d'absorber les substances injectées. Les expériences 
dont il vient d'être (piestion, nous autorisent donc à ne pas 
admettre une migration de substances alimentaires contenues 
dans le ti-actus intestinal, et nous conduit à considérer l’épi- 
thélium stomacal comme dépourvu de cellules aimeboïdes. Notons, 
en outre, (pie la stucture des cellules de répitliéliinu stomacal de 
la sangsue présente une grande analogie avec celles des cellules 
acides du co'lome de la Clepsine, décrites par Kowalewsky et 
(66, 67) avec celles des éléments que Frenzel' a décrits dans le 
foie des Crustacés. 

L'étude histologique de ré])itliélium stomacal û^Hiriido nous 
conduit donc à admettre qu’il s’est différencié dans le sens 
glandulaire, mais d’une façon très peu avancée et (pie la répar¬ 
tition (le ses éléments est uniforme. D’après les reclierclies de 
31. le professeur Emile Yükg- ces mêmes éléments glandulaires 
se rencontrent exclusivement tout le long du tractiis intestinal 
des Cyprino'ides, qui, au sens histologique, sont dépourvus d’un 
estomac véritable. L’état de simplicité, qui, pendant toute sa 
vie, caractérise l’épitbélium intestinal de la Sangsue, est tout à 
fait comparable à celui qui existe, dans les premières phases de 
leur développement, chez les animaux dont les différenciations 
épithéliales sont destinées à devenir fort com})lexes <à l’état 
adulte. Nous constatons le fait, sans pouvoir, dans l’état actuel 
de nos connaissances, expliquer le processus de la ditîérenciation, 
(pii préside à la production des formations glandulaires supé- 

' Frenzel. Ueher die Mitteldarmdnise der Crustaceen. Mitth. ans d. zool. 
Station zu Neapel, t. V, 1885. 

^ Yung, E., La digestion gastrique chez les Poissons. Rev. scient., 4® sér., 
t. XI, janvier 1899. 

Ici.. Pecherches sur la digestion des Poissons. Arch. de Zool. expériin. et génér., 
t. YII, 3** série, 1899. 
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rieui'es de répitliéliiiin, telles que les glandes de la miu|ueuse 
gastrique des Vei'tébrés. 

Le plan général de structure, que présente chez ///>7<c/oréi)i- 
tliéliinn stomacal, s’éloigne à la fois de celui présenté par les 
Cvprinoïdes, par le fait de l’absence de cryptes, et de celui 
des autres A^'rtébrés à glandes gastriques, par l’absence de 
cellules, tapissant les culs-de-sac glandulaires, ditterentes des 
cellules épithéliales superficielles. 

L’épithélium stomacal iX^Hirudo se rapproche cependant de 
celui des premiers par la nature de ses éléments et leur répar¬ 
tition uniforme le long du ti'actus. 


§ IV. — Histologie de la partie médiane de la paroi 

STOMACAIÆ. 

D’après Henking (8), les divers septa, qui divisent la région 
moyenne du tube digestif en un certain nombre de chambres, 
sont des replis ou invaginations de la paroi même du tube 
digestif. 

Nous avons constaté que la structure des poches latérales de 
l’estomac est la même que celle de sa portion médiane, dont les 
parois sont tapissées intérieurement par un épithélium cylin¬ 
drique. Les cellules épithéliales (PI. f), fig. 6, en) sont identiques 
à celles que nous avons rencontrées dans les poches stomacales ; 
elles mesurent 27.2a de longueur sur l(),2a de largeui-, et 
sécrètent une substance ressemblant à-du mucus, qui ne se 
colore pas par le carmin (réaction analogue à celle des cellules 
adélomorphes des glandes peptiques des vertébrés). 

Dans la partie médiane de la paroi stomacale nous avons des 
fibres musculaires soms-épithéliales à direction circulaire et des 
fibres musculaires longitudinales (fig. (i, fnd). L’histologie do la 
paroi des deux parties de restomac nous montre que les ca'cums 
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gasti-iques lu' sont pas lo résultat (I’hho différeiiciatioii iiiorplio- 
loi;i(HK' (lu tractiis, mais bien l’ell'et d’un rétrécissement do sa 
cavité, an niveau dc'S scpta (jni la divisent. 


§ V. — Observations riivsiOLOGKpTES. 

La sécrétion des cellules glandulaires de l’épitliélium stomacal 
a rasi)ect d’une masse In aline, de consistance liomogène et doit 
])ossédei- des propriétés digestives, qui, d’après les expériences 
de 31archesini (35). la rendent capable de digérer la fibrine eu 
milieu alcalin. Nous ne possédons aucun renseignement pi’écis 
sui' la physiologie de la digestion chez la sangsue et particuliè¬ 
rement sur le fonctionnement des cellules de l’épitliélium gas- 
tri(iue. Leur natui’e glandulaire nous autorise à supposer qu’elles 
sécrètent un liquide doué de pi'oinâétés digestives; l’étude des 
glandes péripliaryngiennes nous a conduit à admettre qu’il existe 
dans le produit de leui- sécrétion un principe digestif. 

Nous avons fait quelques expériences plij'siologiques dans le 
but de connaîti’e la nature et les proi)riétés de la sécrétion 
gastri(pie ; nos recherches sur les modifications chimiques subies 
pai' les substances albuminoïdes dans l’estomac delà Sangsue ne 
sont pas sufiisamment avancées pour que nous puissions eu 
donner les résultats complets. Les expériences de Krükenberg 
(32), Frédéricq (30) et Darboux (59) sur d’autres Annélides, 
nous ont appris que leur suc gastrique contient un ferment 
pi'otéolytique agissant en milieu neutre ou faiblement alcalin. 
La méthode que nous avons employée diffère de celle de nos 
prédécesseurs, et, sur bien des points, nous pai'aît plus exacte. 
Elle consiste à faire des injections, dans l’estomac, des substances 
que l’on veut soumettre à la digestion, et, au bout d’un temps 
variabh', à analyser le contenu stomacal que l’on obtient dans 
sa totalité en retournant la Sangsue comme un doigt de gant. 
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Ce ])rocé(lé pei-iiiet de siiiv)-e la digestion in vivo, c’est-à-dire 
da)is les conditions normales; du reste la préparation d’un 
extrait agissant in ritro est l'endue difficile chez la Sangsue pai’ 
le fait ((u’on ne peut pas isoler le tube digestif des parois du 
corps, auxquelles il est intimement retenu. Il est indispensable 
d’opérei' sui’ u)i matéi’iel suffisant afin d’éviter les chances 
d’ei'reur dues à la faible quantité de substance à analyseï’. 

Tous les investigateurs qui ont porté leur attention sur les 
fonctions du tube dige.stif de la Sangsue sont unanimes à recon¬ 
naître que la digestion est excessivement lente; ce fait, que nous 
avons eu l’occasion de constater un gi’and nombi’e de fois, est dû à 
deux causes principales: 1° à la faible différenciation des éléments 
glandulaires; 2® à la quantité considérable de nouiriture que 
l’animal peut al»sorber en une fois, et qui expli(iue comment 
une Sangsue ])eut vivi-e très longtenqjs ])rivée de nourriture. Le 
sang sucé arrive liquide dans l’estomac, où il subit, au bout d’un 
temps plus ou moins long, des modifications à la fois histologi¬ 
ques' et chimiques; nous relatons comme suit les faits que nous 
avons obsei'vés, sans y insister ])our le moment, nous réservant 
d’y revenii' dans un prochain travail. 

Le sang absorbé par la Sangsue peut i-ester un mois dans son 
estomac sans pi’ésenter d’altération; au bout d’un temps plus 
long il se modifie, devient épais, visqueux et finit par se coaguler, 
comme l’a fait reuiarquer Makciiesini, ce (pii prouve que le 
fibrinogène n’est pas détruit jiar le suc gastrique. 

Nous avons observé que la coagulation du sang dans l’estomac 
coïncide avec son bématol.yse-, ce qui viendrait confirmer le 
fait mis en avant par plusieurs auteurs ", que la destruction 

^ Les leucocytes disparaissent rapidement, tandis que les hématies diminuent 
de grosseur et finissent par se dissoudre. 

^ Dans l’hématolyse les globules se dissolvent et cèdent leur hémoglobine par 
variation de la tonicité du sérum sanguin, due iei probablement à Taetitui du 
suc gastrique. 

^ Voir Diekinson (60) et Pekelharing. Centralbl. f. Physiologie, IX. 
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(les éléments figurés du sang jiai' la dilution met (m liberté U' 
zymogène (|ui se transforme en tibrin-ferment. Xéainnoins, c’est 
toujours an bout de plus de ;»() jours (iiie le satig se coagule dans 
restomac, où il ariâve comidèt(‘ment licinide. 

Il est maintenant bien établi, dejmis l(>s travaux de IIertelli 
(41, 42, 43) que le sang qui traverse le pharynx est impivgné 
de la sécrétion des glandes péri])baryngiemies, et que c’est elle 
tpii empêche sa coagulation. La sécrétion des glandes en ques¬ 
tion, qui jouit en outi’o de propriétés antisejitifpies, agit pndia- 
blement par inhibition du fibrin-fei inent. 

Le sang qui a séjourné dans l’estomac pendant plnsieui’s mois, 
pei’d sa coloi’ation, il devient foncé et plus spécialement dans 
les grands cæcums postérieurs. Dans l'intestin il subit de jiro- 
fondes modifications, qui jioussent Kuntzmanx (10) à envisager 
cette portion du tube digestif et suitout sa partie antérieure 
comme la plus active dans la digestion. Nous avons toujours 
rencontré dans l’intestin un liquide noirâtre, couleur de sépia, 
qui parait bien être le résultat d’une action chimique, subie par 
le sang, dans cette portion du tractus. Il est à remai-qner (pie 
l’action du suc gastrique des Vertébrés donne au sang cette 
même coloration noire, (pii est toujours posthématolytique et 
probablement due à une transformation de riiémoglobine, qui 
cristallise en assez gi'ande quantité, comme l'ont fait remarquer 
Stirling et Brito (37). 

En outre chez les hématozoaires, qui se nourrissent du 
cytoplasma globulaire, on a observé que sous leur action diges¬ 
tive le globule sanguin se décolore. Après avoir digéré, on trouv(' 
dans le coi’ps de ces animaux des granulations noires. Il y a tout 
lieu de croire que la digestion du sang entraîne une dégénéres¬ 
cence pigmentaire de l'hémoglolnne, analogue à celle (pie l'on 
trouve dans l'intestin de la Sangsue. On ne connaît du reste pas 
encore bien les transformations chimiques que subit riiémoglo- 
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bille sous l’action des sucs digestifs, dont la propriété liéinato- 
h ti(|uc est cependant connue. 

Pour déterminer les réactions du tube digestif nous avons 
suivi les méthodes suivantes: 

1“ Injection in vivo dans le tube digestif d'une solution de 
tournesol bleu; au bout de plusieurs beui'es et après dissection 
de ranimai, nous avons constaté que la réaction était alcaline 
tout le long du tractiis (il faut avoir soin de former l’orifice 
buccal par une ligature, afin que l’estomac ne se dégontle ])as, ce 
qui facilite beaucou)» les 0])érations). 

2° Injection d’albumine colorée par une solution aqueuse de 
tournesol bleu; au bout de 24 heures, en coagulant l’albumine, 
nous obtenons une masse rose qui virait au bleu sous l’action 
d’un alcali. 

o'’ Le 17 octobre nous avons injecté dans le tube digestif 
1 c. c. d’alizaiine sulfoconjuguée en solution aqueuse à 1 
le 29 nous avons obtenu l'élimination d’une petite quantité du 
réactif, dont la coloration n’avait pas changé. ]Mêine résultat 
en prolongeant l'expérience pendant 27 jours. 

4® Nous avons nourri artificiellement nos Sangsues avec de 
l’albumine crue, colorée en bleu par une solution de tournesol. 
Le 12 décembre nous avons injecté 1 c. c. d’allnimine crue dans 
l’estomac; l’albumine présente une réaction fortement alcaline. 
Le 19 mars nous avons obtenu la totalité du contenu stomacal, 
sous forme d’une masse visqueuse à réaction neutre. 

5® Le 12 décembre injection in vivo d’albumine crue, colorée 
en bleu par du tournesol : l’animal est placé dans un aquarium à 
la température de 16° C. Le 27, soit ipiinze jours après l’injec¬ 
tion, le contenu stomacal additionné d’eau distillée présente les 
caractères suivants: la coloration bleue de l’albumine a complè¬ 
tement vii'é au rose. En plongeant le ])apiei’ de tournesol bleu 
dans le liquide stomacal il vire au rose pour re])rendre sa colo¬ 
ration primitive dans une solution alcaline. 


AI'PAUEII, DK^KsriK DE LA SAKD.SUE 


201 


l!" Lo 12 (léceiiibre injection dans rostoinac d’albiiinine; le 
1') janvier le conteini stoniacal est acide. 

La réaction de l’estomac n’cst pas la niênio an i-ejjos on en 
activité; pendant la digestion, dont la durée est variable, le 
contenn stomacal devient acide. Kowalewsky (68) observa de 
même (pie le tournesol bleu, injecté dans le tube digestif de la 
Cleiisine, vire au rose dans restomac, mais seulement au bout 
d'un certain temps; il pense (lue la substance acide est sécrétée 
par l'éiiitliélium stomacal. 

Quant à la digestion stomacale, une première série d’expé¬ 
riences nous a montré ipie les substances albuminoïdes mises un 
certain temps au contact du suc contenu dans l’estomac }• 
subissent des modifications cbimiipies dans le sens d'une digestion. 

Expérience I'. — Le 21 avril injection dans l’estomac de 

1 c. c. d'albumine crue (l’animal est placé dans un aipiariuni <à 
une température (le 15° C.); le 25, par retournement de l’animal, 
nous avons obtenu la totalité du contenu stomacal_, (jui, <à la tem¬ 
pérature d’ébullition, se coagule complètement. 

Expérience EL — Le 11 juin injection dans l’estomac de 

2 c c. d’albumine crue ; le 20 'nous avons olitenu ])ar la même 
méthode ipie iirécédemment la totalité du contenu stomacal sous 
forme d’une masse blanchâtre et visqueuse, que nous avons ré¬ 
partie dans de petits tubes à essai portés à la température de 
100° C. Il y a coagulation partielle dans chacun des tubes. 

Expérience III. — Le 26 avril nouvelle injection de 2 cc. 
d’albumine crue; le contenu stomacal a été examiné le 10 juin, 
il présente l’aspect d’un liquide très légèrement visqueux. Porté à 
la température de 100° C. il n’a donné lieu à aucune coagulation. 

Expérience IV. — INIêine méthode que précédemment ; le con¬ 
tenu stomacal est extrait au bout de 4 jours, et coagule à la tem¬ 
pérature d’ébullition. La réaction du tube digestif est alcaline. 

^ Il est nécessaire d’opérer sur des individus qui ont jeûné pendant un certain 
temps, afin que leur estomac soit à peu près vide. 
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Expérience V. — Le coiitemi stomacal d’une dizaine de 
Sangsues est extrait au bout de 8 jours ; il a l’aspect d’une niasse 
visqueuse, jaunâtre, qui donne une réaction iietteinent acide et 
coagule partiellement à la température d’ébullition. 

Expérience Vf. — Le contenu stomacal de plusieurs Sang¬ 
sues est extrait au bout de 15 jours et ne présente plus de coa¬ 
gulation à 100° C. Après filtration, le liquide complètement 
clair n’a donné lieu à aucune précipitation de syntonine, mais 
à un gros précipité par le sulfate d'ammoniaque à saturation. 

Dans l’état actuel de nos recherches, nous le réi»étons, toute 
conclusion serait prématurée, néanmoins, les exiiériences ci-des- 
sus montrent que l’albumine crue en contact normal avec le suc 
gastrique subit des modifications cliimiipies au bout d’un temps 
déterminé (20 à 30 jours) qui aboutissent très vraisemblable¬ 
ment à la formation d’albumose. 

§ YI. — Histologie de l’ixtestix. 

Nous avons indiqué plus haut les caractères nioi’phologiques 
qui distinguent l’intestin de l’estomac ; en outre la coloration 
brunâtre et l’épaisseur plus grande des parois intestinales per¬ 
mettent de reconnaitre immédiatement cette poition du tube di¬ 
gestif. Au point de vue histologique, l’intestin ne présente pas de 
différences essentielles avec l’estomac, en sorte que nous n’en 
donnerons pas une description détaillée. 

Les parois intestinales sont formées de deux membranes : 
l’une extérieui’e, de nature conjonctive, l’autre intérieiu’e, é])!- 
tliéliale, formée d’un seul strate de cellules prismatiques (PI. (J. 
fig. 7, te, epi) ; cette dernière présente de nombreux plis, (lui 
entraînent avec eux une portion du tissu conjonctif sous-épithé¬ 
lial. Ces plis, que l’on aperçoit très bien à la surface de l’intestin, 
surtout ajirès l’avoir injecté (voir la méthode que nous avons 
indiipiée p. 170), ont une disposition spiralée qui les distingue 
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(les i)lis (le répitlK'liiini stomacal. Pehhiku (15) i)ense (pic les 
plis (le la paroi intestinale fonnent une valvule luMicoïde, (pi'il 
(•oni])are an typlilosolis des Loinbriciens terrestres, et (pii ren¬ 
ferme, comme nous avons pu nous en rendre comiite, un riclie 
iTseau vasculaire. Nous pensons ipie les ])lis .si dévelopjtés sont 
destinés à augmenter la surface d'absorption. 

Les cellules de l’éidtliélium intestinal sont cylindimpies (Id. G 
fig. H et 9) et paraissent bcaucouji plus élevées (pie les cellules 
de réjiitbélium stomacal, car leur diamètre transversal est beau- 
couj) plus petit. 

îilles mesurent 23,8a de longueur sur 5,1a de largeur et 
renferment sur la plus grande partie de leur longueur de gros 
globules lioinogènes, transparents et incolores qui, dans l'éosine, 
prennent une teinte rose (fig. 9). 

Nous pouvons distinguer, dans les cellules de répithélium intes¬ 
tinal, deuxzones assez nettement délimitées et de nature dilféreiite. 

L’une très développée, inférieure, occupe la base de la cellule 
et se colore faiblement dans les réactifs ; l’autre occupe l’extré¬ 
mité de la partie distale de la cellule qui regarde le lumen de 
l’intestin. Cette dernière zone est tout entière formée i)ar le cyto- 
plasma granuleux de la cellule avec son réseau protoplasmique 
fibi'illaire (fig. 8 et 9, rp), dont les mailles qui limitent le bord 
de la cellule sont ouvertes pour laisser échapper le produit de 
la sécrétion. C’est une protoplasmirine excrétante^ et qui se 
distingue de la zone précédente ([ihindulaire sécrétante) i)ar son 
faible développeme)it et par le fait que, soit le protoplasma, soit 
le réseau fibrillaire se colorent vivement dans les réactifs (fig. 8, 
pp). Le réseau fibrillaire superficiel existe dans toute la cellule 
épithéliale et forme des mailles sphériques, qui frappent par 
leur régularité. Le bord libre de chaque cellule est dépourvu de 
membrane, en sorte que, dans cette région, elle est limitée par le 
cytoplasma lui-même. On aperçoit souvent le long des cellules 
glandulaii'es de l’épithélium intestinal une frange claire (fig. 9, gs), 
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formée par le produit de la sécrétion, sous forme de globules 
agglutinés ensemble. 

Nous n'avons jamais rencontré d’éléments portant des cils 
vibratiles, comme on en a déci'it dans l'intestin à'Rœniopis, 
û'AuJastonmm, de Xcphdis et de la Clepsine. Le contenu des 
cellules épithéliales de l’intestin se colore beaucoup plus vive¬ 
ment (pie celui des cellules de répitbélium stomacal; les cellules 
épithéliales de l’intestin se colorent dans l’éosine, et très vive¬ 
ment dans rhématoxj'line de Heidenhain. Le tissu conjonctif 
sous-épithélial, formant la membrane externe de la paroi intes¬ 
tinale, renferme des fibres musculaires très délicates, à direction 
longitudinale (PI. 6, fig. 7 et 8, fml), ainsi que des fibres <à 
direction circulaire (fig. 7, /’mc) ; ces éléments sont transparents, 
identiques à ceux qui forment la musculature de la paroi stoma¬ 
cale et se cohment facilement dans l’éosine. 

L’emploi de différents colorants nous a montré que les cellules 
épithéliales de l’intestin se comportent vis-à-vis de ces derniers 
comme les éléments de l’épithélium stomacal. La portion glan¬ 
dulaire du cytoplasma, où semble se former le produit de la 
sécrétion, se coloi’e beaucoup plus faiblement que la zone pi'oto- 
plasmique (jui avoisine le boi d libi’e de la cellule, on les mailles 
du réseau fibrillaire, après leur rupture, déversent dans l’intes¬ 
tin leur })roduit de sécrétion (PI. 6, fig. 9, pp). 

La fa(;on différente dont se comportent les deux portions du 
cytoplasma vis-à-vis des réactifs, est particulièrement visible 
avec riiémato.xyline ; la portion protoplasmique prend l’aspect 
d’une frange bleue foncée. 

Ce qui distingue c.ssentiellement la paroi de l’estomac de la 
paroi intestinale, c’est la jirésence dans cette dernière de nom¬ 
breux vaisseaux sanguins (fig. 7 et 8, rs), (pii nous conduit à ad¬ 
mettre avec IjOURXE(18)que c’est dans cette portion du tractus 
(pie se fait l’absorption. Ce sont les vaisseaux sanguins qui donnent 
aux iiarois intestinales leur coloration brunâtre caractéristi(iue. 



DEUXIÈME PARTIE 


LES ORGAXES ANNEXES DU TUBE DIGESTIF 

III. — Structure et fonction des glandes péripharyngiennes. 

Les glandes, que Brandt (49) a décrites pour la première 
fois, sous le nom ào, glandes salivaires, occupent la région anté¬ 
rieure du tube digestif et s’étendent depuis le pharynx (au ni¬ 
veau du collier œsophagien) jusqu’aux premiers Ciecums gas¬ 
triques. 

Surtout abondantes dans la région périphaiyngienne, leur 
masse blanchâtre présente macroscopiquement l’aspect de fines 
granulations. Sous un faible grossissement, il est facile de 
voir que la masse granuleuse est formée de petites vésicules, 
en très grand nombre, généralement ovales et disposées sans 
ordre entre les fibrilles de la musculature du pharynx ’ (PI. 7, 
fig. 11, a, ,S, 7 , 3); grâce à leur position entre les filnœs mus¬ 
culaires motrices du pharynx, les glandes se trouvent pressées 
les unes contre les autres au moment de la succion, d’on il ré¬ 
sulte que récoulement de leur sécrétion en est facilité. Chaque 
vésicule représeiite une glande monocellulaire, munie chacune 
d’un canal excréteur propre, en sorte que nous n’avons pas 
affaire ici à nne glande proprement dite, formée par la réunion 
de cellules glandulaires et différenciée du tractus en vue d’une 
fonction spéciale, comme c’est le cas des glandes annexes du 
tube digestif des Vertébrés. Chez la Sangsue, les glandes péri- 

^ On trouvera des figures représentant la disposition générale des glandes péri- 
jiliaryngiennes dans les ouvrages de S. Apathy, J.-M. Ckoockewit et Bertelli 
( 40 , 50 , 41 ). 
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pliaryiig'ieinies ne sont pas fonctionnellement différenciées de 
répitliélium glandulaire, en sorte que nous pouvons les consi¬ 
dérer comme des glandes de la muqueuse pharyngienne dans 
leur plus grand état de simplicité. 

Chaque glande est formée d'une cellule ovoïde, le corps nJan- 
(htJuirc (PL 7, tig. 12, cfj), dont Iç grand diamètre mesure de 
20 à (iO y., et d'un canal, le canal e.rcrcteur 12, ccj. Ce 

dernier est le jirolongement même de la cellule, il est par consé¬ 
quent limité par la membrane cellulaire et présente un diamètre 
de 8.') y. 

I.a longueur des canaux excréteurs des cellules glandulaires 
est très variable et déjjend de la position du corjis glandulaire 
par rapport à la cavité buccale on ils déversent le produit de la 
sécrétion ; dans la règle, nous n'en avons pas l'cncontré dont la 
longueur excédât 0'“,013. 

Après un trajet jilus on moins long, les canaux excréteurs' se 
réunissent en faisceaux ; des anastomoses ont été observées par 
^'OGT et Yung (28) CiiOOCKEWiT (50) et Eertelli (41). La 
présence de ces dernières indiipierait un acheminement vers la 
formation d'une glande composée, qui doit être considérée 
comme une forme fonctionnellement différenciée de l'épithélium 
glandulaire. 

Avant d'aborder l'étude histologique de ces organes, nous 
devons dire que leur position dans le voisinage de la bouche, 
leui‘ a valu le nom de (jla)i(hs saVtraires, que leur a donné 
IjIIAXDT : elles furent de même désignées sous ce nom par jilu- 
sieurs observateurs, entre autres par IMoQrix'-TAXDOX (12), 
LErCK'AÜT (21). Croockewit (50) et Leydig (22). S. Arathy, 
(lui les étudia au double point de vue de leur structure et de leur 
fonction, leur donne le nom de Hahdrilseu et Bertelli. celui 
de glandes ])ériphai-yngiennes ((/hotchilc pcrifarin/iec). 

Il est aujourd'hui bien établi que la sécrétion de ces glandes, 
sur hupielle on a beaucou]) discuté, n'est pas la même (|ue celle 
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(|ue l'on trouve clans les glandes salivaires des \^‘rtél)r(^s supé¬ 
rieurs ; du reste les glandes périhuecalcs, que l’on reneonti’e 
eliez un grand nombre (raniinaux, apjcartenant aux groupes les 
plus divers, nerenqdissent jeas au point de vue jdiysiologicpie les 
fonctions de glandes salivaires. 11 est à remanpier ipic, chez les 
A'ers.'les fonctions les jdus diverses leur sont dévolues, ainsi Fi- 
LlPl'i décrit une espèce de Sangsue originaire du iMexicpie, chez 
lacpielle ces inêines organes fonctionnent comme glandes veni¬ 
meuses. 

Pour ces raisons, nous préférons désigner le pacpiet des glan¬ 
des unicellulaires cpii entourent le pharynx, sous le nom de 
f/laiides périphanjugieunes. 

Ii‘examen d'un grand nombre de coupes, passant par les 
glandes péripliaryngiennes, nous a montré la diversité d'aspects 
()ue ])ré.sentent ces organes, ainsi que les difïérentes façons dont 
ils se comportent vis-à-vis des réactifs. 

Il est indispensable dans l’étude de leur structure, comme 
nous avons pu nous en rendi’e compte, de prendre en considé¬ 
ration leui’ état fonctionnel. Le mécanisme de la sécrétion et ses 
différents stades, que l’on a pu syiivre dans un grand nombre de 
glandes ', nous ont donné la notion delà variabilité des cellules 
glandulaires. Nous avons constaté que, sur un même individu, 
elles peuvent revêtir des formes très différentes, dépendant d'un 
cycle ])hysiologique dont il faut déterminer les jdiases succes¬ 
sives. Pour ce qui concerne les glandes péripliaryngiennes il est 
important de noter qu’elles présentent le même polymorphisme, 
dû au produit de sécrétion que la glande élabore, et qui permet 
de suivre les diverses phases de sou activité. 

Nous avons étudié la structure intime des glandes péi’iphar\ n- 
giennes par deux procédés principaux : 


^ Voir les travaux de Nüssbaum. Ueber den Bail and die Thdtifjkeit der Briisen 
dans Arch. f. mikroslx. Auat. et Oppel. A., Lehrhiich der vergleicliendev iniJcros- 
l'opischen Anatomie der M^irheltiere. L, IL et III. Theil, Jena. 
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Sur (les coupes. Nous avons i-égulièi'euieiit suivi la mé¬ 
thode suivante : ranimai est chloroformé, puis étalé sur une 
plaipie (le lièm'c. Après avoir i-ajiidement mis à nu la réiiion du 
]tharvnx,nous le plongeons dans le fixatif. T)e cette fa(;ou les 
éléments arrivent encore vivants au contact du l’éactif, ce (pii 
est indispensable pour (pie leur déformation soit réduite au mini¬ 
mum. Le fixatif (pii nous a donné les meilleurs résultats est le 
.sublimé acétiipie <à 5 ou 10 ‘’/o •solution satin ée dans de 
l'eau; il faut l’emploier à froid et son action ne doit pas éti’e 
prolongée au delà de 30 minutes. 

Le lavage se fait dans de l’alcool à 70 additionné d'un peu 
de teinture d’iode pour débarrasser la préparation du sublimé 
en excès. Il est important (jiie le réactif soit complètement ab¬ 
sorbé; on y parvient en procédant par décolorations successives, 
jusqu'à ce que la teinte jaune pâle de l’alcool ne disparaisse plus. 
La [iréparation est ensuite durcie dans la série des alcools, puis 
incluse dans la paraffine. 

A l'état frais. La plupart de nos observations ont été 
recueillies par ce procédé, qui présente de grands avantages sur 
le précédent et qui se prête très bien à l’étude des cellules glan¬ 
dulaires. Du reste, l'emploi des fixatifs en histologie varie à l’in¬ 
fini et il est certain que leur valeur est très relative : aussi, il 
est toujours préférable d’étudier les éléments vivants afin d'évi¬ 
ter les erreurs auxquelles on s’expose avec l’emiiloi des réactifs, 
si l'on n’opère pas dans les mêmes conditions. Les cellules glan¬ 
dulaires sont observées après dilacération de la glande dans la 
solution pbj'siologique (Na Cl à 7,5 et prises sur des animaux 
vivants. 

Les divergences de vue, que l’on rencontre dans la littéra¬ 
ture au sujet de la sti'ucture des glandes en (|Uostion, provien¬ 
nent en grande partie de l’emploi de réactifs divers, en sorte 
(pie, pour obvier à ces inconvénients, il faudrait toujours iiuliipier 
la technique à ci'ité des résultats obtenus, ou. ce qui est encoi'o 
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iiiieux, observer les éléments vivants dans les liquides conve¬ 
nables. Dans l’observation des itliénoniènes, cette dernière mé¬ 
thode réduit les chances d’erreur au minimum. Les glandes péri- 
pharyngieniies de la Sangsue, remarquables jiar leur état de 
simplicité et par le fait qu'elles sont monocellulaires, sont réunies 
en une masse compacte, blanchâtre, ([iii s’étend dans les 1) pre¬ 
miers segments de l’animal ; leui’ dimension est très variable, 
jious en avons mesuré dont le grand a.\e avait de 20 <à 60 et même 
80 U. Un grand nombre de dilacérations nous ont montré que 
nous avons affaire à un organe éminemment variable ; les cel¬ 
lules observées sur un même individu présentent des aspects 
très différents, (jue l’on peut facilement mettre en évidence par 
l’emploi des colorants. 

Il en est de même si on les étudie après fixation, ainsi si l’on 
plonge les coupes dans l'hématoxyline au fer de Heidexhain 
pendant 1 minute, on trouve des cellules dont le contenu est 
très diversement coloré et d’autres qui ne se colorent pas. 

Ces faits, qui frappent à première vue, traduisent des états 
particuliers des glandes, qui correspondent aux differentes 
jdiases de leur activité. Il est très rare de rencontrer des cellules 
absolument vides ; même dans la période de repos, et pris sui¬ 
des individus soumis à un jeûne de plusieurs mois, les éléments 
renferment des granulations. Nous jiensons’que la sécrétion se 
forme en tous temps, et ipi’elle est, jusqu’à une certaine mesure, 
indépendante de la succion ; ceiiendant ajirès quelques heures de 
travail, le nombre des cellules remplies de sécrétion est beau¬ 
coup plus considérable. 

S. Apathy (40) arrive aussi à la conclusion que l’activité des 
glandes est indépendante de leur état fonctionnel ; il a même 
rencontré des cellules reuqilies de sécrétion chez des individus 
qui n’ont jamais sucé de sang. 

Il ressort de ces considérations (pie le jiroduit de la sécrétion 
est expulsé au fur et à mesure de sa formation et s’écoule dans 

Rev. Suisse de Zool. T. 11. 1903. H 
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la cavité digestive, où il intervient peut-être dans les phéno¬ 
mènes de la digestion. Pour se faire une idée juste de la struc¬ 
ture intime des cellules glandulaires, il est indispensable de tenir 
compte de leur état fonctionnel, aussi nous avons toujours pro¬ 
cédé de la façon suivante. 

Un certain nombre d’exemplaires adultes étaient soumis à un 
jeûne absolu d’au moins ti ois ou quatre mois, pendant lesquels 
les glandes ne fonctionnaient pas. 

On les divise ensuite en deux lots ; le premier renferme des 
Sangsues dont on prolonge l’inanition, le second au contraire des 
individus chez lesquels on détermine l’activité des cellules glan¬ 
dulaires par la succion du sang de Grenouille. 

Dans ces conditions, nous avons recueilli les observations 
suivantes : Pendant la période de repos de la glande, c’est-à- 
dire chez des animaux ayant jeûné pendant 4 à 5 mois, les cellu¬ 
les présentent de très fines granulations (PI. 7, fig. 21, g) 
occupant la région périnucléaire, enti'e le noyau et le bord pro¬ 
ximal de la glande, et oû elles paraissent se former au début de 
la phase d’activité de la cellule glandulaire. Ces mêmes granu¬ 
lations se retrouvent dans les cellules entrant en activité; par 
leur aspect et par les l’éactions microchimiques auxquelles elles 
donnent lieu, elles présentent une analogie avec les fines granu¬ 
lations (prézymogênes), que jSIouket' a décrites dans la zone ex¬ 
terne des cellules tapissant les culs-de-sac glandulaires du pan¬ 
créas. Nous les avons également rencontrées dans les cellules en 
activité (fig. 12,/y). 

Dans la phase de repos, le canal excréteur (fig. 21, ce) ne 
renferme pas de granulations, sauf dans sa pai’tie terminale. 

Pour ce qui touche à la physiologie de la cellule glandulaire, 
et contrairement à la terminologie de iilusieurs auteurs, nous 
appelons période de repos de la glande le temps qui suit sa pé- 

* Mouret, J.. Coyitrihution à Vétude des cellules glandulaires, iowvn. l’anat. 
et de la physioL, niai Ib’Jü. 
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riode d’activité, et pendant lequel son protoplasma ne renferme 
aucune granulation du produit de la sécrétion qui a été expulsé 
pendant le travail de la cellule. La^icr/oife d'activité de la glan¬ 
de, que l'on peut réaliser expérimentalement par l’action d’exci¬ 
tants divers, est le temps pendant lequel son protoplasma éla- 
l)ore le produit de la sécrétion et l’élimine après sa formation. 

Nous n’avons jamais rencontré des cellules entièrement vides, 
même chez des individus soumis à un jeûne prolongé ; leur pro¬ 
toplasma renferme des granulations, mais en nombre infiniment 
moins grand que lorsque la cellule est en activité. Nous pensons 
que si les cellules glandulaires entrent en activité pendant la 
■succion leur état de repos n’est pas absolu, alors même que 
l’animal ne suce pas. 

S. Apathy constate que la sécrétion de ces organes est conti¬ 
nue mais très lente ; le nombre de cellules vides augmente chez 
-des individus inanitiés. Un grand nombre d’expériences nous 
ont cependant montré que les cellules inactives ne peuvent entrer 
d’elles-mêmes en activité ; elles se vident simplement après leur 
phase d’activité, mais avec une extrême lenteur, si bien que le 
-canal excréteur peut renfermer de la sécrétion alors que le corps 
glandulaire en est totalement dépourvu. 

U’est pendant la période de repos qu’il convient le mieux 
d’étudier la structure des cellules glandulaires. En général, le 
noyau n’est pas visible ; nous n’avons jamais réussi à le voir 
sans l’intervention de réactifs appropriés ou sans isoler les cel¬ 
lules à l’état frais. Ce dernier procédé est encore le meilleur, il 
nous a donné de très bonnes colorations nucléaires avec du bleu 
de tournesol (PI. 7, fig. 19, N). 

Croockewit (50) a de même observé que le noyau des cellu¬ 
les glandulaires n’est pas visible, il n’est pas arrivé à pouvoir le 
colorer sur le vivant ; cet auteur pense que ce sont les granula¬ 
tions, contenues dans le protoplasma, qui empêchent de le dis¬ 
tinguer ; c’est aussi l’opinion de Leückart (21). Nous avons ob- 
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tenu une coloration très nette du noyau en traitant par le vert 
de méthyle' une cellule fraîche préalablement isolée. Le noyau 
est généralement ovale, il occupe la hase de la cellule (lig. IS, 
N ) et renferme un réseau de chromatine avec 1 ou 2 nucléoles ; 
il mesure en moyenne 8,5 sur G y.. 

Sur toutes les cellules observées <à l’état de repos, nous avons 
vu tpie le cytoplasma présente une disposition en réseau à tra¬ 
vées très fines et dont les mailles sont grandes et irrégulières 
(PI. 7. fig. 18, 19, 20 et 21, nq)). 

S. Apathy (30, 40) pense que les fines granulations que ren¬ 
ferme le cytoplasma glandulaire, après l’e-xpulsion de la sécré¬ 
tion, sont dues à une précipitation d’albumose par le sublimé, 
employé comme fixatif ; nous ne partageons pas cette manière 
de voir, car ces mêmes granulations se retrouvent dans les cellu¬ 
les vivantes, après avoir expulsé leur sécrétion. Du reste l’au¬ 
teur ne décrit la structure de ces éléments qu’après fixation ; 
nous pensons qu’il est préférable d’observer les cellules à l’état 
frais, surtout lorsqu’il s’agit de glandes, afin d’éviter les alté¬ 
rations, qui souvent sont la conséquence de l’emploi des réac¬ 
tifs et entraînent des erreurs d’observation. 

Le deuxième lot de Sangsues renferme des individus aux¬ 
quels nous avons donné du sang de Grenouilles à sucer; après 
5 heures de succion continue, c'est-à-dire chez des individus 
dont les glandes sont en état d’activité, presque toutes les cellules 
sont remplies d’une masse brunâtre, formée dé granulations plus 
ou moins grosses (PI. 7, fig. 12, 13 et 18,^) et caractérisées 
1'^ ])ar leur volume plus grand que celui des granulations ipie 
l’on trouve dans les cellules au repos, 2" par la netteté de leurs 
contours, 3® par leurs réactions microchimiques (o.xyphilie) et 
leurs proiiriétés physiologiques (jui les rappi'ochent des grains 
de zymogène caractéristiques des cellules à ferment. 

^ On prend une solution forte de vert de méthyle additionnée de 0.75 7» ^l’^ieide 
acétique. ' 
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Cette substance granuleuse, qu’élabore le protoplasnia pen¬ 
dant la période d’activité de la glande constitue le principe ac¬ 
tif de la sécrétion dos glandes péripliaryngiennes, dont les pro¬ 
priétés physiologiques ne sont pas entièrement connues. Les 
cellules glandulaires en état d’activité ont ceci de particulier, 
que le produit de ta sécrétion, qui, dans la première période 
de leur travail, remplit la totalité du corps glandulaire, empêche 
absolument de voir le noj'au ainsi que la structure réticulée du 
cytoplasma (tig. 13). 

Les granulations de la sécrétion sont surtout abondantes dans 
la région superticielle du protoplasma, on en trouve en grand 
nombre dans les canaux excréteurs où il est facile de les voir 
s’écouler en observant les cellules fraîches. 

L’expulsion du produit de la sécrétion s’effectue très lente¬ 
ment, en sorte que longtemps après leur activité les cellules ren¬ 
ferment encore des granulations. 

Du reste, on observe de grandes variations quant <à l’état fonc¬ 
tionnel de chacune d’elles ; nous avons trouvé des cellules déjà 
complètement vides quelques heures après leur activité, chez 
lesquelles le réseau cytoplasmatique est particulièrement visi¬ 
ble. Dans ces dernières, il se présente, en général, sous forme 
de travées protoplasmiques (PI. 7, fig. 19, mp) irrégulières et 
limitant de grandes mailles en général sphériques où s’accumule 
le produit de la sécrétion. 

On peut dire, d'une manière générale, qu’après plusieurs 
heures de succion continue la cellule finit par se vider et entre 
dans la période de repos, que nous avons caractérisée plus haut 
et qui suit la période d’activité de la glande. 

Dans la dernière phase de la période d’activité, la cellule ren¬ 
ferme, à l'état frais, de grosses granulations qui se colorent en 
violet dans l’éosine, tandis que le cytoplasma se colore en rose; 
dans ce stade le cytoplasma glandulaire renferme des vacuoles 
remplies d’eau, dont la réaction n’est pas acide, et «pii sert à 
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dissoudre partiellement les grains de la sécrétion, qui ont atteint 
un volume maximum correspondant à leur état de maturité. Ces. 
vacuoles ne se renconti’ent que dans les glandes présentant une- 
active sécrétion, mais elles finissent par disparaître à la longue; 
nous les avons rencontrées également dans les canaux excréteurs, 
à une distance de quelques millimètres du corps glandulaire 
(PI. 7, fig. 22, v). A cette distance du col de la glande, les granu¬ 
lations, que l’on trouve dans le canal excréteur, sont remarqua¬ 
bles par leur grosseur. 

Si l’on place une cellule bourrée de granulations dans de l’eau, 
au bout d’un certain temps, son pi’oduit de sécrétion se dissout 
et la structure du cytoplasma apparaît nettement; le contour 
des granulations devient d’abord moins net, puis elles finissent 
par disparaître. L’acide acétique dilué agit d’une façon ana¬ 
logue. Les vacuoles, dont il vient d’être question, présentent une- 
analogie avec celles que Mouret ' a décrites dans les cellules à 
ferment du pancréas, dont le rôle est de dissoudre les grains de 
la substance zymogène, dont ces cellules sont remplies, et de les- 
transformer en ferment véritable. Dans les cellules des glandes- 
péripharyngiennes, elles naissent sous l’influence d’une excita¬ 
tion sécrétoire, et leur contenu aqueux contribue sans doute à 
l’expulsion de la substance granuleuse. 

Les canaux excréteurs de toutes les glandes en activité sont 
remplis de granulations prêtes à être expulsées ; elles se distin¬ 
guent par leur grande dimension, et sont souvent formées par la. 
fusion de plusieurs granulations réunies en paquets. 

Nous résumons, comme suit, le cycle physiologique des glandes- 
péripharyngiennes, dont nous venons d’examiner les phases 
successives. 


‘ Mouret, loc. cit., p. 210. 
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A. Phase de repos. 

La cellule présente généraleuieiit (|uelqucs granulations, pe¬ 
tites, limitées à la région périnucléaire; souvent elle est complè¬ 
tement vide, et son contenu transparent ne se colore pas dans 
les réactifs comme rhémalun et l’hématoxyline de Heideniiain 
(lig. 11, j6). Dans ce stade le cytoplasma glandulaire est bien 
visible, il présente des travées protoplasmiques, limitant des 
mailles irrégulières, au milieu desquelles se trouve le noyau 
(fig. 19 et 21). 


B. Phase d’activité. 

a) Stade de début. Le corps glandulaire est rempli assez uni¬ 
formément par des granulations de dimensions variables, et qui 
paraissent se former dans la zone interne de la cellule. Dans ce 
stade de la phase d’activité de la cellule les granulations sont 
encore peu nombreuses, en sorte que les travées du réseau proto¬ 
plasmique sont visibles (fig. 18 et 19). 

jS) Stade moyen. Les grains de la sécrétion remplissent la tota¬ 
lité du corps glandulaire ; ils ont atteint leur maturité complète, 
sont volumineux, à contour nettement délimité et serrés les uns 
contre les autres, en sorte que le réseau protoplasmique ainsi 
que le noyau ne sont jamais visibles (PI. 7, fig. 12 et 13). 

•/) Stade final. Les granulations de la sécrétion sont grosses et 
en partie déjà expulsées, d’autres semblent se dissoudre, en sorte 
que le cytoplasma glandulaire est visible. Il présente des vacuoles 
à réaction neutre et se colore très vivement dans les réactifs 
comme l’iiématoxyline de Heidenhain et l’éosine (fig. 20), après 
fixation au sublimé. 

Ces mêmes phénomènes s’observent sur les cellules vivantes, 
après dissociation dans la solution physiologique de sel, méthode 
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dont se sont servis Kühne et Lea ' pour observer les granulations 
de la zone interne des cellules glandulaires du pancréas. Après 
ce stade, qui aboutit à l’expulsion totale du produit de la sécré¬ 
tion, la cellule cesse de travailler et entre dans la période que 
nous avons appelée phase de repos. Sur des individus inanitiés, 
on peut observer un grand nombre de cellules inactives; par 
contre, à côté de très nombreuses cellules vides, on rencontre des 
glandes présentant tous les stades intermédiaires de la sécrétion, 
jusqu’à des cellules remplies de sécrétion. 

Ces états fonctionnels différents, que présentent les cellules 
glandulaires sur un même individu et dans des conditions pb}'- 
siologiques très differentes, constituent le fait le plus cui'ieux 
(pie nous ait révélé l'étude des glandes périphaiyngiennes de la 
Sangsue. Chez un animal jeune, mesurant 2 ctm. de longueur, et 
dont l’estomac était complètement vide, à côté d’un grand nombre 
de cellules glandulaires vides nous avons rencontré des glandes 
dont le corps était renqdi de sécrétion. 

Les cellules vides ne se colorent pas dans l’cmsine, tandis (pie 
les éléments en activité se colorent vivement, mais seulement 
ceux (pii présentent le dernier stade de la sécrétion. 

Il ressort de ces faits que la sécrétion des cellules des glandes 
péri]diarvngiennes est constante et que le produit de leur acti¬ 
vité s’écoule très lentement. 

Le polymorphisme des cellules glandulaires est en relation 
avec leur état fonctionnel, et se traduit d'une faipm très carac¬ 
téristique par la manière dont ces organes se comportent vis- 
à-vis des réactifs. 

Toute une série de colorations, appliquées généralement après 
fixation au sublimé, nous a permis de constater (pie les cellules 
glandulaires sur une même coupe, réagissent différemment. 
Dans riiémalim. les granulations des cellules, présentant le 

^ Kühne, W. uud Lea, A., Ueher die Absondenoig des Pancréas, in: Verh. d. 
Natiirhist. med. Yereins zu Ileidellierg. Bd. I, 1874-1877. 
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Stade S de leur pliase d’activité, se colorent très viveiiuait en 
violet foncé, de même dans riiématoxvline au fer; tandis que les 
cellules vides restent incolores (PL 7,fig. 11,4 

L’éosine ne colore (jiie les cellules présentant le stade (î, les gra¬ 
nulations en rouge foncé et le cytoplasma en rose (fig. 20), tandis 
(jne les cellules présentant les stades a et /5 ne se colorent pas ; les 
inênies reinaivpies s’appliquent aux canaux excréteui-s des glandes. 

Les granulations de la sécrétio)i se colorent vivement, à l’état 
frais, par une solution bleue de tournesol (fig. 19. f/s) ; leur colo¬ 
ration bleu foncé prouve (jue la réaction de la sécrétion des 
glandes péripbaryngiennes n’est pas acide. Nous avons constaté 
par des injections bypodei-miques de tournesol bleu, ?» vivo, qu’au 
bout de 24 heures les glandes, examinées à l’état frais, pi'ésen- 
tent des granulations vivement colorées en bleu ; elles se montrent 
indiftérentes vis-à-vis de l'alizaiine sulfoconjuguée. 

Enfin les granulations des cellules mûres (stade y) se colo¬ 
rent en violet clair dans riiématoxyline de Delafied, tandis que 
le cytoplasma reste incolore, le contenu des canaux excréteurs 
présente la même réaction. 

Nous pensons que si la partie moj'enne du tube digestif de la 
Sangsue présente, pendant la digestion, une réaction acide, 
comme Kowalewsky (67, 68) l’a constaté chez la Clepsine, elle 
est due à la sécrétion de l’épithélium stomacal, et, dans tous les 
cas, ne provient pas des glandes salivaires. 

Aucune recherche spéciale n’a été entreprise en vue de savoir 
quelle est la nature de la substance sécrétée par les glandes 
péripliaryngiennes de la Sangsue. Haycraft(63) est le premier 
qui ait démontré que le principe actif de Vextralt de Sangsue 
possède la propriété d’empêcher la coagulation du sang; depuis 
lui, un grand nombre de travaux ont été entrepris sur la pro¬ 
priété anticoagulante de la sécrétion des glandes i)barvngiennes, 
dont on trouvera l’indication dans un ouvrage récent d’ARTHUS 


^ Arthus, M., La coagulation du sang (Collection Scientia), Carré, Paris. 
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Par (les recherclies expérimentales, et en opérant seulement 
sur la masse des glandes, ce que n’avaient pas fait ses prédé¬ 
cesseurs, Bertelli (41, 42, 43) a établi d’une façon certaine 
que le principe actif de Vextrait de Sam/sue empêche la coagula¬ 
tion du sang et que cette propriété est due à la sécrétion seule 
de ces organes et non à celle des glandes labiales. 

Il est donc démontré que les glandes annexées à la partie an¬ 
térieure du tube digestif ne fonctionnent pas comme glandes sa¬ 
livaires, question que Cuvier (52) s’était déjà posée mais sans la 
résoudre. 

Leur étude histologique et physiologique nous a conduit à ad¬ 
mettre que, par les propriétés de leur sécrétion, ces organes 
sont destinés à faciliter la succion du sang, dont la Sangsue, 
ainsi que plusieurs autres Hirudinées se nourrissent; en outre 
la disposition paiticulière de leur canaux excréteurs vient con¬ 
firmer cette manière de voir. 

Plusieurs observateurs tels que Moqüin-ïandon, Lang, 
Brandt, etc., admettent que les canaux excréteurs des glandes 
péri pharyngiennes aboutissent au pharynx dans lequel elles dé¬ 
versent leur produit de sécrétion. Depuis lors, une étude appro¬ 
fondie des mâchoires de la Sangsue a permis à plusieurs obser- 
vateui's de se rendre compte qu’il n’en est pas ainsi. Pour notre 
part, nous n’avons jamais réussi à voir sur les coupes du phaiynx 
que les canaux excréteurs des glandes en question aboutissent 
dans cette portion du tube digestif; ils semblent au contraire 
recouvrir les parois pharyngiennes et se prolonger au delà du 
pharynx pour aboutir aux mâchoires. Du reste, dans la prépara¬ 
tion d’un extrait des glandes péripharyngiennes, nous avons 
obtenu la totalité de la masse glandulaire en prenant les mâ¬ 
choires avec une pince et en les arrachant doucement ; nous dé¬ 
tachions ainsi du même coup les glandes avec les mâchoires, ce 
qui semble bien indiquer leur relation avec ces dernières. 

Leuckart (24 , 53) admet, (ju’après un parcours plus ou 
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moins long-, qui dépend de la i)ositioii des corps glandulaires, les 
conduits excréteurs se réunissent en trois faisceaux éjiais, qui 
longent la face interne des muscles abducteurs des mâchoires^ 
s’irradient dans la substance de ces dernières, et aboutissent à 
l’extérieur entre les dents situées à leur sommet. 

De même Beutelli admet (jue les conduits excréteurs aboutis¬ 
sent à la racine des dents et qu’ils déversent dans les espaces in¬ 
terdentaires le produit de la sécrétion ; il nie la possibilité que le 
canaux aboutissent dans le phaiynx. 

Cette disposition particulière des conduits excréteurs s’expli- 
(pie par la fonction même des glandes; au soitir des vaisseaux, 
le sang arrive au contact des mâchoires où il s’imprègne de la 
sécrétion. Gi’àce à elle il ariive liquide dans l’estomac. On trou¬ 
vera de plus amples i-enseignements sur la terminaison des ca¬ 
naux excréteurs dans les ouvrages de Croockewit (50), Apathy 
(39, 40), Bourne (18) et Remy Saint-Loup (56). 

S’il est actuellement démontré que les glandes péripharyn- 
giennes de la Sangsue ne fonctionnent pas comme glandes sali¬ 
vaires, nous ne possédons cependant jias la preuve (jue ces orga¬ 
nes annexes du tube digestif ne jouent aucun rôle dans la diges¬ 
tion du sang. 

Cuvier (52) et Blanchard (46) sont les seuls auteure, à notre 
connaissance, qui aient assimilé le produit de sécrétion de ces 
organes à un suc digestif; cependant ce dernier ne pense pas 
que la sécrétion des glandes en question possède la propriété 
de digérer les aliments. 

Nous n’avons pu recueillir aucun document positif sur la na¬ 
ture et les propi'iétés digestives de la sécrétion des glandes 
péripharyngiennes. 

Haycraft a émis l’idée que la substance anticoagulante de 
l’extrait de Sangsue est un fei ment antagoniste du fibrinferment. 
Ses recherches montrèrent cependant que l’exti'ait des glandes 
ne renferme pas d’enzyme, car son action n’est pas détruite à la 
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teinjiératiire d'éliiillition. Cet auteur ne pense jias que la subs¬ 
tance active (le l’extrait de Sangsue soit analogue à de lapeptone, 
tpu possède cependant, en injection intraveineuse, la propriété de 
rendre le sang incoagiilable. Dickinson (60) a obtenu un extrait 
de Sangsue dont il a étudié les propriét('“s; il constate que l’extrait 
aqueux agit soit dansToiganisine, en injection intraveineuse, soit 
hors de rorganisine in vitro, et il arrive à la conclusion que le 
principe actif, doit être classé dans le groupe des albuinoses. 

Ledoüx (70) a aussi étudié les propriétés physiologiques de 
la sécrétion des glandes périphaiyngiennes : il a préparé son 
extrait en utilisant la partie antérieure du corps de la Sangsue. 
Croockewit (50) considère que la substance sécrétée pai' ces 
glandes est un niicléoprotéide. (|ui. en dose trèsniininie. empêche 
la coagulation du sang. Bertelli étudie les propriétés de la 
séci-étion. mais il ne ])arle pas de sa nature. Apathy pense que 
les granulations des cellules traitées par le sublimé sont dues <à 
une pi'écipitation d’albumose : il décrit dans les cellules, après 
la sécrétion, un liijuide clair, renfermant de l’albumose en solu¬ 
tion. maisil n’insiste pas sur la nature chimique de la sécrétion. 

Yon Furïii (31), dans sa chimie ph\'siologique, passe en 
revue les principales recherches concernant la sécrétion buc¬ 
cale de la Sangsue; il expose quelques propriétés chimiques du 
principe actif de la sécrétion, et pense qu’il doit être rangé 
]iarmi les substances albuminoïdes. En se basant sur les travaux 
de Haycraft (63), Dickixsox (60), Ledoüx (70), Kuxt- 
ZXETZ0\Y (69). l'auteur ne pense pas que la substance anti¬ 
coagulante soit un ferment, car son action n’est pas détruite 
par l’ébullition. 

Nous possédons un travail très complet (IcPekelharixg ‘ sur 
les propriétés du principe actif de l’extrait de Sangsue, dans 
lequel il montre ce qui le distingue du plasma de peptone. 

Il conclut que. dans les injections de protéoses, la substance 

* Pekelharing. Untersuclmngen i'iber das Fihrinferment, 1892. 
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auticoagulaiito empêche la transformation dn zymogène en fer¬ 
ment, tandis que la substance de l’extrait de Sangsue agit en 
empêchant la libération du zymogène. Dans son ouvrage sur la 
coagulation du sang, Artiius ne mentionne aucun fait relatif à. 
la nature de la substance active de l’extrait de Sangsue. 

Il résulte des réHexions présentées ci-dessus (pie nous ne 
savons pas quelle est la nature chimique de la sécrétion des 
glandes péripbaryngiennes. Guidé par ce qui se passe chez les 
animaux, dont la nuupieuse gastriipie se rapproche de celle de 
la Sangsue par l’absence de glandes, et aussi iiar les particula¬ 
rités que présente le fonctionnement des glandes péripharyn- 
giennes, nous avons été conduits à supposer que la sécrétion de 
ces dernières doit intervenir dans les ])hénomênes de la digestion. 

Il nous est iiniiossible de concevoir une digestion par l’activité 
seule d'un éiiithélium tel que celui de la Sangsue, qui, dans au¬ 
cune de ses parties, ne présente des cellules à ferment, si ca- 
l'actéristiques. chez les Vertébrés, des glandes gastriques ainsi 
que des glandes annexes du tube digestif. Il nous semble, au 
contraire, à la suite d’une étude à la fois inicrochiinique et phy¬ 
siologique, que les cellules des glandes péripharyngiennes pré¬ 
sentent un grand nombre de propriétés, (pii caractérisent la, 
cellule à ferment que l’on trouve dans les glandes peptiques de 
la muqueuse gastrique des Vertébrés, ainsi que dans celles ([ui 
tapissent les culs-de-sac glandulaires du pancréas. 

Si on les traite, <à l’état frais, ou après fixation au sublimé,, 
par les vaiieurs d’acide osmique. les granulations de la sécré¬ 
tion se colorent en brun (PI. 7. tig. 12, (/.), comme le font les. 
grosses granulations de la zone interne des cellules glandulaires, 
du pancréas. Dans l’éosine, et après fixation au sublimé, les 
granulations des cellules présentant le stade ■/ de la sécrétion, 
se colorent en rouge (fig. 20, //); Oppel' donne cette réaction 

^ O^V¥.\j^ k.^Lelirhiicli dervergleiclienden microscopischen Anatomie der Wirhel--^ 
tiere. 3. Teil: Mundliolilej BauchspeicJieldrüse und Leber. Jena, 1900. 
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comme caractéristique des granulations de la zone interne des 
■cellules glandulaires du pancréas, que nous savons formées, 
d’après les travaux de R. Heidenhain ', de la substance z 3 'mo- 
gène, qui sert à préjiarer le ferment sécrété par la glande. 

Les cellules glandulaires présentant le dernier stade de leur 
activité, et qui sont très peu nombreuses chez les individus ina- 
nitiés, renferment des granulations que l’acide picrique colore 
en jaune d’or comme les grains de zymogène les plus caracté¬ 
risés. 

Nous devons noter que les grains jiréts à être expulsés ne se 
colorent pas en noir j)ar riiémato.xyline au fer, comme c'est le 
cas. d’après Schneider (25). des grains que renferment les cel¬ 
lules glandulaires du jiancréas ; cet auteui’ indiipie, ainsi que 
G.xrnier, le bleu de toluidine comme réactif des grains de la 
substance zymogène, (lui les colore en vert. 

Si nous avons pu recueillir un certain nombre de réactions 
cbromaticiues. que les cellules des glandes périphaiTiigiennes 
partagent avec les cellules à ferment étudiées chez les animaux 
supérieurs, nous ne pensons pas néanmoins (pi’il existe de réactif 
spécifique de la substance zymogène. Il serait donc préma- 
tui'é de tirer une conclusion en faveur de l’existence de grains 
de ferment dans les cellules des glandes péripharyngiennes. sans 
avoir étudié la sécrétion même de ces organes au point de vue 
physiologique. 

Pour cette raison, et pour celle mentionnée plus haut, nous 
avons fait quelques expériences en vue de connaître la nature 
de la sécrétion et de savoir si elle joue un rôle dans la physio¬ 
logie de la digestion. Avant d’en donner tes résultats, nous 
tenons à dire (jue la (jnestion ne nous parait pas absolument 
résolue, en sorte (jiie nous ne nous bornerons qu’à l’exposé des 
faits observés. Les expériences ont été faites in vitro. Dans la 

^ Heidenhain, R., Physiologie der Ahsonderungsvorgiinge. Handb. d. Phys, von 
L. Hermann, Bd. V, S. 1-420. 1880, 
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préparation de l’extrait des glandes, nous avons suivi la méthode 
suivante. 

Les glandes en question avec les mâchoires ont été enlevées', 
le plus rapidement i)ossihle, à 30 Sangsues; la masse ainsi obte¬ 
nue est ])lacée dans de l’alcool absolu i)endant 48 heures, afin 
de fixer les éléments. On doit changer l’alcool pour éliminer le 
pigment qu’jl a pu dissoudre. Les morceaux sont exposés ensuite 
à l’ail' libre sui' du papier filtre, jusqu’à complète évaporation 
de l’alcool cpi’ils contenaient. Le résidu est ensuite broyé dans 
un moi'tier avec du sable fin, préalablement lavé et séché. On 
traite ensuite le magna par de l’eau thymolj'sée, ou simiilement 
par de l’eau distillée à la temiiérature de la glace. La macéra¬ 
tion des glandes dure 24 heures, après quoi on filtre, puis on 
centrifuge le liquide filtré, et on obtient ainsi un extrait aqueux 
des glandes péripliaryngiennes sous forme d’un liiiuide blanc- 
jaunâtre à réaction neutre. Nous avons obtenu 100 cc. de l’extrait. 

Expérience I. — Dans un tube à essai A, maintenu à l’étuve 
à la température fixe de 25° C., et contenant de l’eau acidulée 
(2 d’HCL.). nous plaçons un morceau de fibrine-. 

Dans un deuxième tube B, maintenu à la même temi)érature 
et contenant de l’eau additionnée de 2 de carbonate de soude, 
nous plaçons une petite quantité de la même fibrine. Dans cha¬ 
cun des tubes, nous ajoutons 10 cc. de l'extrait des glandes, et 
nous observons les phénomènes suivants : Au bout de 3 heures, 
dans le tube A, la fibi'ine se gonfle et se désagrège, tandis que 
dans le tube B elle reste absolument intacte. 

Expérience IL — La même que la précédente. On place dans 
les tubes A et B des cubes d’albumine cuite avec 10 cc. de l'ex¬ 
trait ; au bout du même temps, l’albumine n’est pas attacpiée. 

‘ Cette opération est facilitée en détachant directement les mâchoires, aux¬ 
quelles le paquet des glandes est relié par les canaux excréteurs de ces dernières. 

* La fibrine employée dans ces expériences provient du sang de Porc; elle est 
conservée dans de la glycérine ; on la lave avant de s’en servir. 
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Les (leux ex])éneiices sont prolongées pendant 7 heui'es ; au 
bout (le ce temps, dans le tube A, la ribrine est ]n'es(pie entière¬ 
ment dissoute, tandis (pie dans le tube B elle n’a subi aucune 
modification. Dans les deux tubes, au bout de 7 heures, les cubes, 
(ralbumine ne présentent aucune altération. 

Expérience IIJ. — Nous jilaçons (]uatre tubes à essai A, B, 
C. D à l’étuve (25° G.). Les tubes A et B renferment de l’eau 
acidulée avec 2 "/do d’HCL et chacun d’eux re(;oit 10 centi¬ 
grammes de pepsine. Dans le tube A, nous pla(;ons un cube 
(ralbumine et dans le tube B un nioi’ceau de fibrine. Les tubes 
C et D contiennent de l’eau à 2 de carlionate de soude ; 
cbacuu d’eux re(;oit 12 cc. de tiyiisine jirovenant d’un extrait de 
pancréatine. Le tube G reçoit de l'albumine cuite et le tube D 
de la fibrine. Dans ces conditions, et au bout de 3 heures, nous 
observons les phénomènes suivants. Dans les tulies B et D, la 
digestion est comiilète. tandis (lu’elle commence dans les deux 
autres ; au bout de 7 heures, la digestion est terminée dans les 
(juatre tubes ; elle est plus rapide avec la trypsine. 

Expérience IV. — Au bout de 22 heui’es, nous obtenons une 
dissolution complète de la fibiâne avec 10 ce. de l’extrait, en 
milieu acide, tandis (pi'elle reste intacte dans le milieu alcalin. 
Dans aucun cas. l’albumine ne subit de modifications appré¬ 
ciables. 

Expérience V. — Nous avons placé un tube à essai renfer¬ 
mant de l’eau acidulée (HGL à 2‘’/„,|), plus un cube (ralbumine, à 
la température de 39° G. de l’étuve. L’addition de 10 ec. de 
l'extrait n'amène aucun changement, même au bout de 24 heures. 

E.vpéricn(:e VI. — Dans les mêmes conditions de milieu et de 
temiiérature ([ue dans l'e.xpérience jirécédente, nous plaçons dans 
le tube à essai un morceau de fibrine en n'y ajoutant (pie 5 cc. de 
l’extrait. Au bout de 22 heures, nous observons une dissolution 
complète de la fibrine. Au bout du même temps et dans les 
mêmes conditions, nous n'obtenons rien en milieu neutre. 
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Jùpérici/œ VU. — A l:i tciiipératiire de 39° C. de l’étuve, 
nous ])la(;o)ix un tulu* à essai l’enténuant de rcaii à d’HCL, 
nous y mettons un luoi-ceau de tihi'ine, mais sans ajouter d’ex¬ 
trait. Au bout de 20 heures, nous n’avuns observé aucune disso¬ 
lution de la fibi'ine ; elle s’est f;'ontlée. sans se désap,Téger. 

Jùprrieixr Vlll. — Dans les mêmes coiuliticms ([iie dans 
rex])érience précédente, mais en n'ajoutant (pie 2 ce. de l'extrait 
(sur 100 ce. la totalité obtenue), nous notons une dissolution 
com]»lète de la tibrine au bout de 22 bern es. 

Expérience IX. — Deux tubes à essai A et B remplis d’eau 
acidulée (2"'|||, d’HCL) sont maintenus à la température du labo-- 
l'atoire (1S°C.). Dans le tube A nous mettons un moiceau de 
fibrine, et nous ajoutons 10 ce. de l’extrait. Au bout de 20 heures 
la fibrine est pres(pte entièrement dissoute ; à la température de 
l’étuve, l'action est accélérée, mais indépendainnient de la tem¬ 
pérature. la fibrine se désagrège l'ajjidement au contact de l’ex- 
ti'ait en milieu acide, et même employé à très fail)le dose. 

Dans le tube B. nous plaçons un moi’ceau de fibrine dans les 
mêmes condition.s, mais sans ajoutei' d'extrait; dans ce cas la 
fibrine se gonfle, devient transparente, sans se dissoudre même 
en ju'olongeant l'expérience au delà de 24 heures. 

Expérience X. — Un tube à essai rempli d’eau avec 2 
de carbonate de soude est jdacé à la tempéi’ature de 39°. Nous 
y ajoutons un niorceau de tibrine et 10 cc. de l'extrait. Aucune 
action digestive au bout de 24 heures. La même exiiérience ré¬ 
pétée avec un milieu iieutre donne un résultat négatif. 

Expérience XI. — Un tube à essai contenant de l'eau aci¬ 
dulée (HCL, 2 7(i(i) est ])lacé à l'étuve, temp. 39 C. ; nous y met¬ 
tons un niorceau de filnine avec 10 cc. de l'extrait, ipii ont été 
préalablement porté à la températui’e d'ébullition. Dans ces con¬ 
ditions la fibrine n’est itas attaquée, ce ipii nous ]iermetde con¬ 
clure que l'agent protéolytique est déti'uit à la température do 
-h 100° C. 

Kev. Sdisse de Zool. T. 11. 1903. 
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Nous avons soiiiiiis !e li(|ui(le de digestion à de nombi-euses 
analyses, en vue de savoir si l'extrait des glandes péripliaryn- 
gicnnes avait agi sur la fibrine dans le sens d’une digestion. Il 
est très difficile, en opérant sur des quantités de substances re¬ 
lativement faibles, de constater, par les moyens dont dispose ac¬ 
tuellement la chimie pliysiologiipie. s'il y a vraiment eu i»eptoni- 
sation. 

Le liquide filtré, après en avoir rigoui’eusement séparé les 
produits de transformation, nous a donné un léger précipité par 
le ferrocyanure de K acétique. 

La substance active de l'extrait des glandes en (piestion pi'é- 
sente en outre quelques propriétés physiologiques qui caractéri¬ 
sent les ferment solubles et que nous résumons comme suit : 

1“ Elle est soluble dans l’eau ; 

2® Elle précipite par l'alcool foil ; 

3® Elle cagit en très petites doses (2 ce. sur 100. la totalité 
de l’exti'ait obtenu). 

4® La temjiéi'ature opthna est voisine de -|- 40° C. 

5® Son action protéolytique est détruite pai' la chaleur à la 
température d’éhullition. 

Il résulte des expériences que nous venons de résumer, tpie les 
propriétés iihysiologiques de la sécrétion des glandes péripha- 
rmgiennes de la Sangsue sont identiques à celles ()ui caractérisent 
les diastases; nous pouvons donc la considérer comme formée 
parmi enzyme, qui possède une action protéolytique de la fibrine, 
agissant en milieu faiblement acide à la température ambiante, 
à celle oscillant entre 22 C. et 39° C.. et en très jietites doses. 

IV. — Histologie du tissu péri-intestinal, hépatique 
de Moquin-Tandon. 

A cette place, nous voulons dii'e quelques mots d'un tissu par¬ 
ticulier, ])igmentaire. ipii est en rapport très intime avec le tube 
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digestif, et qui, en outi’e, au point de vue pliysiologitiue, semble 
être en relation avec les organes de la dige.stion. 

]Macroscopi(|ueinent. il se présente sous la forme d‘un réseau 
formant une couche hrune ou veidâtre et entourant innnédiate- 
ment la i)aroi du tube digestif. Ce réseau pigmentaire est parti¬ 
culièrement abondant dans la région stomacale et intestinale. Il 
paraît formé d'une grande (piantité de ti}is canalicules sinueu.v qui 
se rainitient et s'enchevêti-ent dans toutes les directions, présen¬ 
tant ici et là des éiiaississements dûs à leur enroulement sur eu.\- 
mémes, i>our se terminer enfin en culs-de-sac. 

Ce tissu a reçu différents noms : I\l0(^»rix-T.VXD0X (12) le 
désigne sous le nom de tissu hépatique. Bojaxus (48), Carus 
(6), Blaixyille (44, 45). Braxdt (49). IMilxe Edwards (71), 
Kuxtzmaxx (10) l’ont décrit counne un foie. 

Ce dernier auteur le désigne sous le nom de Tunica rilfosa et 
Kxolz (20) rapi)elle T/niira eelhtlosa. Contrairement aux au¬ 
teurs précités. (tRaïiolet (7) admet que ce tissu fait partie du 
système sanguin et il le désigne sous le nom de réseaux rari- 
queux. Ces canalicules, comme )ious avons })u nous en rendre 
compte sur un grand nombre de cou})es, ne font pas paitie de la 
paroi du tube digestif, comme le veut Marchesixi (35), qui les 
décrit dans le stratum conjonctif de la muqueuse intestinale ; 
il leur reconnaît en outre une communication directe avec l’in¬ 
térieur du tube digestif. 

Elle a été également admise par Braxdt (49) qui pense que 
ces canaux vont déboucher dans l’estomac. Leydig (22), au 
contraire, admet qu’ils ne sont jamais en rap])ort avec la cavité 
du tube digestif. Quoi(pie nouspensionsque la substance contenue 
dans les tubes en question passe à l’intérieui' du tube digestif 
pour être évacuée pai' l'anus, nous n’avons jamais constaté de 
communication entre eux et le lumen du canal digestif. Leydig 
combat l’opinion que la couche colorée, qui enveloiipe l’intestin 
médian des Hirudinées. soit de nature héi)ati(iue, il montre 
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(lu’elle est formée de tissu conjonctif et qu’elle doit être rappi'o- 
cliée du corps graisseux des Artlu’ 0 ])odes. 

Des cellules analogues existent associées aux cellules éj)itlié- 
Haies du tube digestif chez l’Aphrodite et chez le Lombric ; ces 
éléments Jouent un rôle excréteur et, d’a])rès CuÉxOT (58). dévei- 
sent dans l’intestin leur produit d’excrétion. Elles (‘orrespon- 
dent chez la Clepsine aux celh<k,s acides, décrites ])ar Ko\v.\- 
LEWSKY (66,67), et (jui éliminent les substances injectées dans le- 
C(elome. Les canaux, formant le tissu pigmentaii’e péri-intes¬ 
tinal, sont rem])lis d’une substance verte, (jue Milxe Edwards 
considère comme un produit biliaire, et (]ue les Sangsues, à jeûn 
de|)uis longtemps, évacuent en grande (piantité. Sur les coui)es 
ti’ansversales, il est facile de se rendre compte que les canali- 
cules pigmentaires (PI. 5, fig. 3, ce et PI, 6. fig. 10, c) sont 
ta])issés intérieurement de cellules do nature glandulaire, et 
l’enfei'inant de grosses granulations fortement réfringentes, 
jaunes ou vertes. 

Ce sont des produits dedésas.similation, qui semblent se foinier 
aux dépens du sang et que ces cellules ont ])oui' fonction d’éli¬ 
miner. Chez les Oligocliètes. CuÉNOT (57) et de Bock (47) ont 
déci'it des graiiulations d’excrétion dans ré])itliélium intestinaL 
IlÉMY-SAiNT-Lorp (56) décrit ces cellules granuleuses comme 
des cellules bé])ati(jues, et IMilne Edwards (71) pense (pie 
les granulations qu’elles renferment sont un ])rnduit biliaire. 
De même, jiar des expéiiences, dont il ne donne (prune indica¬ 
tion très sommaire, Marchesiki (35) conclut (pie la substance 
séci’étée par ces cellules est un jirodiiit biliaire. Chez le Lombric. 
Frédéricq (30) ne juit décéler la présence de ])igm(‘iits biliaires. 

Eay-Lankester (24) et Eourne (18) décrivent ces cellules, 
le premier, sous le nom de tissu hotliri/nidat, le second, sous 
celui de cellules hotlirydklales, et sont les jiremiers à leur recon- 
naitre une natiii'e conjonctive, qui les éloigne des formations- 
béjiatiques aiixijuelles pliisieiii's auteurs les rattachaient. 
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Kay-Lankestek peiisu <|ue ce tissu a la iiiêiiie si,t>'iiilicatiou 
que la tuiiiiiuc intestinale colorée en jaune des Cliétopodes et 
plus spécialement des Oligocliètes : il ne doit jias être séparé 
d’une fa(;on absolue du tissu liépatiiiue', ceiiendant l’auteur n’ad- 
iiK't pas connne possible (pie ces cellules sécrètent un suc 
digestif. 

Schneider (25) envisage ces éléments comme le produit d’une 
différenciation d’un épithélium C(elonnc originel, et il les com¬ 
pare au.N cellules cbloragogènes des Oligocbètes. Dans ses études 
biologicpies sur les Clepsines, Kowalewsky étudie accidentel¬ 
lement les cellules du tissu botbiyoïdal A'Hirudo, qu'il compare 
au point de vue physiologique aux cellules acides des Clepsines, 
qui ont reçu de Bourne le nom de cœlomic êpitliêlmm, et (pii 
sont capables d’éliminer le carmin d’indigo. Il est très probable 
(pie ces cellules proviennent d’iin épithélium cœlomic pi-imitif, et 
que, chez la Sangsue, elles se soient adaptées à une fonction 
particulière. Les expériences de Darboux (59) et de Koava- 
lewsky montrent qu’on peut rapprocher ces éléments des cel¬ 
lules somatiques d’autres Vers, sur lesquelles se localise une 
fonction excrétrice. Graf (61) a fait une étude très soigneuse de 
ces cellules, qu’il appelle excretoplioreu-, il a démontré expérimen¬ 
talement que le contenu de ces éléments est un produit d’excré¬ 
tion, (lue CuÉNOT (57) fait provenir des cellules amiboïdes du 
sang. Après avoir nourri des Neplielis avec de la poudre de car¬ 
min, Graf trouva de fines granulations de la matière colorante 
en dehors du tube digestif dans les cellules excrétophores ; il 
montra par là que ces éléments absorbent les produits de désas¬ 
similation en vue de leur expulsion, ou les déposent dans les 
tissus sous forme de pigment. 


^ Ray-Lankester considère les granulations verdâtres, que renferment les cel¬ 
lules de l’épithélium intestinal du Chétoptère comme étant un produit biliaire. 
On tlie Green Pigment of ihe Intestinal ivall of tlie annelid Chœiopferiis. 
Quarterly Journal of microsc. sc., 1897, p. 447-468, pl. XXXIV-XXXVIL 
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L’auteur les considère comme dérivant de l’endothélium pri¬ 
mitif, tapissant la cavité du coi-ps : c’est aussi l’avis de Küken- 
thal‘, (pli les appelle (Jhlora(jo(je)izelleii. Ce dernier auteur re- 
connait aussi que les granulations contenues dans leur plasma 
sont des produits d’excrétion. On peut constater par des injec¬ 
tions physiologiques ipie la substance sécrétée par ces cellules, 
sous la forme de gi’anulations vertes (PL 7, fig. 17, (jv), pos¬ 
sède une réaction acide de même (pie la substance verdâtre 
qui sort par le rectum. En outi’e, la propriété de ces cellules 
d’ahsorher le carmin d'indigo les rapproche des cellules à 
vacuoles excrétrices que jirésentent les cæcums du tube digestif 
de l’Aphrodite. Il est important de noter (pie chez la Sangsue, 
les cellules excrétrices ne sont jamais localisées dans la paroi 
même du tube digestif, comme c’est le cas dans plusieurs esjièces 
d’Annélides, dont les cæcums gastriipies ont une remanpiahle 
analogie de structure et de fonction avec le foie des Mollusques-. 

Le plus généralement, les cellules pigmentaires du tissu 
hothryoïdal sont localisées dans les canalicules entourant le tube 
digestif, et dont elles tapissent la paroi interne (PL (1, fig. 10, 
cp) ; elles peuvent aussi se grouper en dehors des canalicules et 
former de véritables capsules (pie l'on peut considérer comme 
un reste du cœlome (fig. 17. e). 

Enfin, nous avons rencontré ces mêmes éléments à l'intérieur 
des vaisseaux sanguins, disposés à la fai^-on des cellules endo¬ 
théliales (fig. 15, c5); ces faits feraient supposer (pie les cellules 
en question sont capables de migrer à l’extérieur des canaux 
où on les rencontre le plus souvent, nous n'avons toutefois pu 
recueillir aucun fait venant le confirmer. Kowalewsky admet 


^ Kükenthal, \Y .5 Ueher die lymphoïdeyi Zelîen der Anneîideti. Zeitschr. 
Bd. XVIIl, 1885. 

* Voir à ce sujet : Barfukth, Ueher den Bau und die TMtigkeît der Gastero-^ 
podenleher Aroh. f. microsc. Auat., t. XXII, 1883, et Cuénot, Arch. de Biol. y, 
t. XII, 1892. 
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(|iie les cellules tlu tissu botliryoïdal fonuent les parois des vais¬ 
seaux sanguins et Graf décrit des cellules analogues (excréto- 
phoi'es) à l’intérieur des capill.aires du cœloine de Neplielis. Les 
cellules pigmentaires, qui ta])issent les canalicules entourant le 
tube digestif, sont ovales, et dans leur plus grand diamètre me¬ 
surent de 17 à 20 U. 

Chaque cellule est foianée pai- un cytoplasma, dont la por¬ 
tion superficielle présente une structure l’éticulée (PL 7, fig. 
16, >•). qui n'est pas visible lorsipte la cellule est remplie de gi'a- 
nulations (fig. 17, c?;); au centre se trouve le noyau. Les grains 
colorés occupent, d’après Kowaleavksy, '/:) de l'épaisseur de la 
cellule. 

Le protoplasma peut présenter des vacuoles dont le contenu est 
acide, et qui se colorent faiblement dans l'éosine, tandis que le 
reste de la cellule et son contenu ne se colorent pas (fig. 15, r). 
Nous avons constaté que la substance vei’te, que renferment ces 
cellules, se reti'ouve dans la cavité intestinale et qu’elle est abon¬ 
damment expulsée par l'anus chez des individus qui ont jeûné 
pendant plusieurs mois. 

Joseph (65) pense que le pigment vert provient de l’hémo¬ 
globine du sang ingéré et que les canaux pigmentaires n'existent 
]>as chez les jeunes Sangsues qui se nourrissent de sang décoloré 
Ceci semble indiquer qu’il existe une relation physiologique entre 
la cavité digestive, où s’accumule le sang sucé, et les canaux en 
question. 

La substance excrétée par les cellules du tissu botliryoïdal est 
soluble dans l'eau et cristallise en prismes orthorhombiques; elle 
jirésente en outre la réaction de la murexide. Nous pensons que 
ces cellules possèdent une fonction excrétrice et qu’elles éliminent 
normalement des dérivés de l’acide urique ; la couche colorée, 
péri-intestinale ne possède donc pas les attributs d’un véritable 
foie, comme plusieurs auteurs l’ont prétendu. 
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Nous arrêterons là notre exposé sur ces organes, (pii présen¬ 
tent (les connections intimes avec le tube digestif à'Hirudo. 

Pour plus de détails nous reiuaiyons aux travaux des auteurs 
(pie nous avons cités ainsi (pi’à celui de Schimkewiïsch (72). 


CONCLUSIONS 


1" L'estomac de la Sangsue, par suite de sa vie pseudo-para¬ 
sitaire, aussi bien par sa morpbologie ipie par sa structure, s’est 
adapté à absorber d’un seul coup la plus grande quantité de 
noiirritin-e. 

2" lie tube digestif présente une structure simplifiée et une 
différenciation peu avancée de ses éléments; les parois stoma¬ 
cales sont réduites à deux membranes qui correspondent à la 
miupieiise gastrique seule des Vertébrés, mais dans un état d’in¬ 
fériorité. 

.3“ Par la nature et la répartition de ses éléments, l'épitliélium 
stomacal lui-niéme est glandulaire, il a conservé son caractère 
originel et réalise ici le type jirimitif de toutes formations glan¬ 
dulaires supérieures. 

d'’ Tout le long du tractus, l’épitliélium présente une réparti¬ 
tion uniforme de ses éléments, dont la structure rappelle les 
cellules mucipares, et qui s’éloignent, soit par leur asjiect mi¬ 
croscopique, soit par leurs réactions microcbiiniipies, des cellules 
à ferment. 

5® Dans aucune légion du tube digestif l’épithélium ne se difté- 
rencie en glandes proprement dites, en sorte que, au sens bisto- 
logûpie, il n’y a pas lieu de distinguer d’estomac véritable ana¬ 
logue à la partie du tractus que tapisse, chez les Vertébrés supé¬ 
rieurs, la muqueuse gastrique. 

6" Les glandes péripharyngiennes sécrètent en tous temjis un 
produit, formé de granulations réfringentes, de volume assez 
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uniforme, qui s’écoule avec une grande lenteur. Elles ne sont pas 
capables d’entrer d’elles-mêiues en activité, en sorte que, chez 
des individus à jeun, à côté de nombreuses cellules vides, se trou¬ 
vent des éléments pi'ésentant tous les stades intermédiaires de la 
sécrétion. 

7“ Leur produit de sécrétion présente certaines réactions nii- 
crocliimiques (oxypliilie) qui les rapprochent des cellules à fer¬ 
ment ; comme les grains de zymogène, il se colore en jaune d’or 
pâle par l'acide picrique, en rouge par l’éosine, en brun ])ar les 
vapeurs osmiques. mais ne se colore pas en noir par la laque 
ferrique. 

S** La substance active des glandes péripharyngiennes possède 
les propriétés caractéristiques des ferments solubles ; elle est 
capable de dissoiuh’e la fibrine in-vitro à la température de 
-f 40° C.. ainsi qu'à la température ordinaire, et à très faible 
dose. 

9*“ La couche pigmentaire entourant le tube digestif est for¬ 
mée d’un grand nombre de canalicules sinueux, tapissés inté¬ 
rieurement de grosses cellules, que l’on retrouve dans les vais¬ 
seaux sanguins; elles ne correspondent pas ph 3 'siologiquement à 
de véritables cellules hépatiques. Ces éléments sont remplis de 
grains d'exci’étion, analogues à ceux que l’on trouve dans les 
cellules chloragogènes des Oligochètes ; ils éliminent l’indigo- 
carinin à la façon des cellules excrétrices que renferment les 
ciecums du tube digestif de l'Aphrodite. 
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